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leur Programme;., électoral
En bon disciple du maître ès-mente-

iries Léon Daudet, l'Havard de la Monta¬
gne intérimaire qui signe G. D. dans
l'Action Française, se paie, sans sour¬
ciller, les pires bourdes, en sus de la
!tête de ses pitoyables lecteurs. Commen¬
tant un article du Temps sur les pro¬
chaines alliances électorales et sur les
possibles renversements d'opinions des
hommes qui conjurent de capter la con¬
fiance publique, ce petit valet de plume
ose écrire : « Après le procès de Germai¬
ne Berton, le bloc des gauches est fait,
'de Sangnier à Golomer ».

i A la veille de la campagne antiparle¬
mentaire que nous nous préparons à
jmener énergiquement dans le Libertaire
quotidien pendant les prochaines élec¬
tions, de tels « bobards » ne peuvent
que nous mettre en gaîté. Cependant,
ils ont leur utilité en nous rappelant
que, sans doute, pour la propagande des
idées, il n'est jamais vain de se répéter.
Ce qui nous semble évident peut être
obscur aux yeux de nombreux lecteurs
de bonne volonté. Il faut illustrer
'd'exemples frappants le néant, de l'illu¬
sion électorale. Nous devons creuser,
chaque jour davantage, le fossé qui
nous sépare des politiciens... de tous
les politiciens.

***
Dès le lendemain de l'acquittement de

notre chère Germaine, par douze braves
gens — nous avons tenu, en conclusion
d'un article de tête du Libertaire, à met¬
tre les points sur les i. Tant mieux si
jdes républicains se sont joints.à nous
pour sauver celle qui, d'un geste, arrêta
la vague de fascisme. Mais cela ne nous
lie nullement à ces politiciens. Nous
n'avons même pas à les en remercier.
Ce sont eux plutôt qui devraient avoir
;de la-reconnaissance pour Germaine
Berton, pour l'anarchiste qui leur a évi¬
té, sans doute, les désagréments de
l'huile

. de ricin et d'autres ridicules
marques de déchéance.
Quant à nous, maintenant que le dan¬

ger royaliste est conjuré-, nous ne nous
endormons pas sur nos lauriers : l'état
monarchiste n'est pas le seul qui nous
inquiète. Depuis assez longtemps nous
'savons quelle garce est la République.
Le suffrage universel ne nous satisfait
pas plus que le droit divin et les maîtres
que l'on s'accorde nous semblent aussi
insupportables que ceux qui s'imposent
par l'hérédité. Que les lois viennent du
Souverain héréditaire ou du Peuple sou¬
verain, qu'elles soient l'œuvre des mi¬
nistres choisis par un prince ou des
députés élus par une majorité, elles
sont toujours les chaînes qui pèsent aux
pieds et aux poings de l'individu.
Aucun gouvernement, aucune politi¬

que ne peuvent satisfaire l'anarchiste. Il
ne saurait jamais confier à personne le
soin de ses propres intérêts. Il ne peut
donc participer à aucun bloc électoral.

***
Pas même au Bloc « ouvrier et pay¬

san ».

ijMais qu'est-ce donc que cela ? Unenf"relle machine à conquérir les suf¬
frages ; le dernier modèle, le plus per¬
fectionné, le plus scientifique, le plus
moderne. Avec c-e Bloc rien ne reste
plus sur le carreau ; tout est pipé des
suffrages possibles. L'enrôlement des
électeurs ne peut être que général. Le
« Tous aux urnes » cesse d'être un my¬
the...
Eh bien, les anarchistes ne se lais¬

sent pas plus bloquer de cette façon que
de toutes les autres. 'Abstentionnistes ir¬
réductibles, en matière électorale, ils
répondent : « Non » aux programmes
de tous les Partis — et les voici profitant
de la publication du projet de program¬
me arrêté par le Comité directeur du
Parti communiste en vue du Congrès de
Lyon, pour dégonfler la vessie bolcha-
viste après la vessie royaliste, la vessie
républicaine et la vessie socialiste.
— Allons, allons, camarades, calmez

cette mauvaise humeur. N'oubliez pas
qu'il s'agit du Parti des masses, du Parti
des travailleurs. Il n'est pas comme les
autres partis. T1 parle au nom de la clas¬
se ouvrière. Il veut agir pour l'intérêt
du prolétariat. Il est un parti révolution¬
naire de lutte de classes.
— Ça va bien, ça va bien. Déjà nous

pourrions, brave bonhomme de cotisant
du Parti des masses, te montrer com¬
ment tu es mené par un Go-mité direc¬
teur de politiciens professionnels qui
décident pour toi sans que tu aies voix

au chapitré et sans que tu puisses bron¬
cher...
— Discipline... Pour la Révolution il

faut obéir comme à la guerre.
—Mais où te mènert-on ainsi au pas

cadencé ? Nous pourrions te le dire, si
nous avions pour dessein, en ce mo¬
ment, de critiquer les théories mêmes
du bûfchevisme révolutionnaire.
— Oui, nous voulons conquérir le

pouvoir politique... Nous exercerons la
dictature du Prolétariat...
— Les membres de ton Comité direc¬

teur prendront le pouvoir à la place des
ministres de la République bourgeoise
et ils exerceront la dictature sur ton
propre dos, ô prolétaire I
— Par la violence tout cela se fera. La

violence révolutionnaire purifiera le
pouvoir politique. La dictature du prolé¬
tariat ne sera que la consécration de la
révolte ouvrière, les armes à la main.
— Allons donc... camarade. Eh ad¬

mettant même qu'une telle dictature,
c'est-à-dire l'exercice d'un tel gouverne¬
ment insurrectionnel, pût jamais appor¬
ter aux producteurs tout le bien-être et
toute la liberté auxquels ils aspirent, ce
n'est pas ainsi que le Comité directeur
de ton Parti entend l'établir. Il aspire
tout simplement, tout bonnement, tout
républicainement à la oonquêe du pou¬
voir public par la force des... bulletins
de vote.
— Profanation ! Ce n'est pas Lénine

possible...
— Cependant écoute :
« Pour que le gouvernement ouvrier

et paysan devienne une réalité, que faut-
il ?

« Il faut battre la bourgeoisie !
«Il faut constituer, aux élections,

comme en toutes circonstances favora¬
bles, le Bloc ouvrier et paysan, coalition
de toutes les forces des travailleurs,
s'opposant aux Blocs bourgeois, au
Bloc de gauche comme ara Bloc Natio¬
nal.
— Eh bien... C'est le programme élec¬

toral d'un Parti socialiste quelconque
que tu me lis là.
— Non, mon camarade, c'est le pro¬

gramme électoral de ton Parti... le Parti
communiste.

« Comme programme du Bloc ouvrier
et paysan et du futur gouvernement ou¬
vrier et paysan, le Parti Communiste
propose :

« 1° Extinction de la dette publique
par la saisie des grandes fortunes. Sup¬
pression de l'impôt sur les salaires et
des impôts indirects ;

« 2° Socialisation des banques, des
mines, des chemins de fer et transports
maritimes, des usines et fabriques, des
assurances, du commerce des pétroles,
et, d'une façon générale, DE TOUTE
INDUSTRIE EMPLOYANT PLUS DE
CENT OUVRIERS.
— Alors, moi qui suis employé dans

une usine de quatre-vingt dix ouvriers,
sous un patron qui n'en est pas moins
rosse pour cela, je resterai un salarié,
un exploité, une machine à produire...
et cela dans une République commu¬
niste, sous le régime des Soviets ?...
— Et oui, mon pauvre ami, voilà te

sort qui t'attend.
— Mais c'est de la folie !
— Non, c'est de la malice. Ruse élec¬

torale qui va permettre au Parti com¬
muniste de cueillir les voix des centai¬
nes de petits patrons mécontents de
leurs députés radicaux. En promettant
à ces bourgeois l'immunité pour le
grand jour du chambardement ils avan¬
cent, à coups sûrs et prudents, l'heure
de leur avènement très parlementaire
au pouvoir, en gagnant quelques sièges
au Palais-Bourbon.
— Mais Karl Ma,rx n'avait-il pas écrit

que la Révolution communiste sonne¬
rait la dernière heure du capitalisme ?
— Oui, en théorie, mais en pratique,

c'est une autre chanson. En veux-tu la
meilleure preuve ? Lis ce dernier article
du programme arrêté par le Comité di¬
recteur du Parti communiste :

« Droit de coalition -et de grève aux
fonctionnaires et aux travailleurs étran¬
gers. »
Si les ouvriers ont encore besoin de

faire grève c'est qu'assurément ils au¬
ront encore des exploiteurs, c'est qu'ils
ne se seront pas libérés du Patronat.
Et d'ailleurs, camarade du Parti, ton

Comité directeur te bourre le crâne en
te promettant la reconnaissance du droit
de grève, dans le cas où son triomphe
aux élections lui permettrait de consti¬
tuer son gouvernement dit ouvrier et

paysan. Sache bien qu'en Russie, la Ré¬
publique des Soviets a aboli toute liber¬
té syndicale ; elle condamne la grève
comme un acte de trahison « contre-ré¬
volutionnaire ».

Semblable à tous les partis, le bolche-
visme à la veille des élections, te pro¬
met... la lune.

A

Le front unique
entre Rome et Moscou
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Et maintenant, bon bougre, va voter.
Que tu fasses triompher le Bloc rouge,
le Bloc républicain ou le Bloc national,
tu resteras toujours, le bec dans l'eau, à
contempler l'image sans cesse inattin-
gible de l'illusoire proie...
Allons, redresse-toi, bon prolo. Laisse

la lune à tous ces astronomes et prends
à leur nez les biens qui t'appartiennent.
Pais toi-même la révolution.

André COLOMER.

Le déluge
Et la Seine monte toujours... le refrain

reste vrai.
Cette fois, c'est l'inondation complète. La

banlieue sera bientôt noyée tout entière.-La
ville subit les premières attaques du fleuve
sorti de son lit.
Hâtivement on continue à « parer » à la

crue. De place en place, aux trouées des pa¬
rapets, on érige des barrages de ciment ar¬
mé ou de brique. Les ouvriers hochent la
tête :

« Est-ce aujourd'hui qu'on devrait {aire
cela ? Ne dépense-t-on pas inutilement l'ar¬
gent qui aurait pu éviter beaucoup de cho¬
ses, si on l'avait utilisé en temps opportun ?
ronchonnent-ils en haussant les épaules.
Et ils rnt raison !

H**
» Voici la Halle aux Vins. 'Au contraire

de ce que l'on disait hier, elle n tient d en¬
core. Mais, par contre, les caves de quel¬
ques débits ont été visitées par L'eau, ce qui
évite, d'ailleurs, aux propriétaires la peine
de baptiser leur marchandisei. En face, des
barriques à la dérive heurtent indéfiniment
les piles du Pont Sully.
Ici, au quai des Céleslins, toute la berge

est disparue et, seules, quelques becs de
gaz apparaissent de-ci, de-là. Notre ami
Han Ryner peut contempler de ses jenôtres
les planches que le courant emporte et fait
s'accrocher près des ponts.

*
* *

•Plus loin, c'est le quai de la Râpée, qui,
lui, est en bien mauvaise posture. De toutes
ces basses berges il ne reste que quelques
hauts tas de charbon qui émergent, quel¬
ques sempiternels becs de gaz, et c'est tout.
Quelques centimètres encore et la Seine se¬
ra au niveau des parapets. Aussi les ser¬
vices incompétents font-ils diligence pour
surélever ces parapets. Si le fleuve n'est
pas pressé, tout ira bien, mais s'il na pas
la gentillesse d'attendre que les travaux
soient terminés, les habitants du quai de la
Rap.ée devront bientôt regagner leur domi¬
cile en barque.

***
Je veux aller au quai National. Ce n'est

pas facile : tout est coupé. Voici le çuai de
la Gare. Un barrage d'agents lia seule sorte
de barrage gué le gouvernement soit fichu
d'organiser en temps de crues) refoule les
curieux et interdit l'accès du quai. Je passe.
Ici, c'est le déluge. Le quai est complète¬
ment envahi. Le service des passerelles n'a
pas été organisé et les barques sont les seuls
moyens de communication possibles. Tou¬
tes les maisons ont été abandonnées par
leurs occupants. Un petit bistro se trouve
juste au point où l'eau vient affleurer.
« Ça monte, ça monte, s'écrie-t-il furieux,
et il va falloir que je ferme ! » Le pauvre
homme ne sait plus où donner de la lôte.
u C'est terrible, soupire-t-il, tout le monde
s'en va, et pourtant il faut manger ! Ah !
les vaches ! Ah ! les p.... ! voilà tout ce
qu'ils ont jait depuis 1910 .' » Dans l'établis¬
sement, l'eau apparaît par la cave et par la
porte,' en même temps, un voisin, les pieds
dans l'eau, déménage quelques objets ou¬
bliés la veille.
El là-bas, au milieu de la chaussée liqui¬

de, un égout, transformé subitement en jey-
ser, bouillonne et jaillit.
Du côté opposé, vers le quai d'Auteuil, le

paysage est analogue. Les camionnettes
militaires enlèvent le mobilier de malheu¬
reux qui contemplent tout cela d'un œil las
et n'ont même plus la force de s'indigner.

Et les péniches ! Pense-t-on à ces malheu¬
reuses péniches affolées qui ne savent où se
péfwgier ? Les bateliers, dans leurs maisons
flottantes ne sont pas plus gais que les ri¬
verains. Le travail est arrêté. Les chevaux
doivent rester dans les chalands, puisque
les chemins de halage n'existent plus. Les
bateliers ont bien le droit de manger eux
aussi?
Une foule de curieux erre sur le quai, si-

silencieux et regarde la Seine, une foule in¬
différente parfois et irritée souvent. Si l'ad¬
ministration entendait tous les qualificatifs
dont on use pour la définir, elle serait cer¬
tainement flattée !
D'ailleurs, cela doit lui être profondément

indifférent. Ixtrsque le désastre sera con¬
sommé, elle passera à tous les vents de mi¬
rifiques promesses, le bon populo sera con¬
tent et l'on attendra tranquillement l'inon¬
dation de 1925-1926, après quoi, on recom¬
mencera. Ce n'est pas très difficile, il suffit
d'avoir l'habitude, et bigre ! ce n'est pas
l'habitude qiià manque à l'administration en
pareille matière. .. G. V.

Il faut que la marche des événements qui
conduisent le gouvernement fasciste à la
reconnaissance du gouvernement russe soit
suivie de près par les camarades et les ou¬
vriers français.
On annonce déjà comme une chose ac¬

complie l'accord général entre les deux gou¬
vernements, y compris la reconnaissance
politique du gouvernement des soviets (des
soviets ?).
On assure que la confirmation officielle

de cet accord est imminente.
M. Jannson, membre du Commissariat i

du Peuple pour le commerce à l'étrangeret du Comité exécutif de l'Union des Répu¬
bliques socialistes-soviétistes, l'envoyé ex¬
traordinaire à Rome pour la conclusion de
l'accord italo-russe a fait au journal fas¬
ciste « Corriere Italiano » de Rome, les dé¬
clarations suivantes :

« Les déclarations de Mussolini sur la
conclusion de l'accord avec la Russie pourle rétablissement des rapports diplomati¬
ques et pour la reconnaissance « de jure »de la Russie Soviétique ont été accueillies
à Moscou avec la plus grande sympathie.Tous les journaux russes ont publié des
articles sur la question, et de tous ces écrits
se dégageait une sympathie absolue pourl'Italie. Mais les déclarations de Mussolini
ont été aussi l'objet d'amples discussions
dans les réunions et les meetings. Dans la
séance d'ouverture de la nouvelle session
des Soviets de Moscou, le substitut du prési¬dent du Conseil du Commissariat du Peuple,
Kamenef'f, parla sur le sujet en mettant en
évidence l'importance des déclarations de
Mussolini. En effet, continue Jannson, en
analysant la situation économique et politi¬
que actuelle de l'Europe occidentale et les
rapports entre les divers pays européens
nous devons constater que ie rapproche¬
ment entre l'Italie et la Russie ne rencontre
pas do véritables obstacles mais au contrai¬
re est jugé convenable pour les deux payssoit sur le terrain économique, soit sur le
terrain politique. »
A cette demande : Est-i; vrai qu'il y eutdes démonstrations antifascistes en Russie,

ces jours-ci ? Jannson répondit : it Des nou¬
velles sont fausses et ne sont propagées que
pour créer des obstacles aux tractations
engagées entre nos deux pays. Les adver¬
saires de ces tractations veulent à tout prix
empêcher qu'elles aboutissent. Je répète
qu'aucune démonstration antifasciste n'eut
lieu en Russie, le gouvernement russe n'a
aucune intention d'ailleurs de se mêler
des affaires intérieures des autres pays ».

« Une politique autonome et amicale en¬
vers la Russie sera, comme Mussolini l'ex¬
pose, la meilleure garantie des bons rap¬
ports entre celle-ci et l'Italie, conclut Jann¬
son ».

Tous les journaux d'Italie ont publié ces
déclarations du délégué soviétisté (sovié-
tiste ?)
L' u Avanti » les a fait suivre de commen¬

taires aigres-doux, et en disant entre autres
que Bombacci était maintenant réhabilité
par ces paroles de l'envoyé extraordinaire
moscovite.
Savez-vous qui a pris la défense de Mos¬

cou ? Mais les journaux fascistes qui pro¬
testèrent contre les commentaires de
T « Avanti » qu'ils appelèrent des « diffama¬
tions envers la Russie ».

Le quotidien fasciste outrancier de Rome,
1' u Impero », dirigé par l'extravagant Ma-
rinetti, soutint la politique de Moscou con¬
tre la critique de T « Avanti » en publiant
un article en première page avec ce titre
sur six colonnes : « Lénine aussi est devenu
Mussolinien. »

Quelques jours après, l'Ambassade russe
à Rome insiste sur ce point des déclarations
de Jannson qui avait démenti l'existence de

démonstrations contre le fascisme en Rus¬sie, et elle traita d'ennemis de la Rjissie
ceux qui faisaient circuler ces nouvelles.
Au sujet de l'accord italo-russe, h y amieux encore que ce qui précède.Le Vatican annonce avoir ouvert un ré¬férendum sur la reconnaissance de la Rus¬

sie et que, jusqu'ici, il a eu la réponse fa¬vorable des cardinaux italiens et celle dé¬favorable des cardinaux allemands. Le se¬crétaire d'Etat du Vatican est acquis luià la reconnaissance de la Russie.
Je ne ferai pas de longs commentaires.A quoi bon ! Je dirai seulement que ces cho¬

ses doivent fortement embarrasser ceux quinous crient sur tous les tons et à tous mo¬ments que : « gouvernement russe, Interna¬tionale communiste, Internationale syndi¬cale rouge, c'est la même chose et qu'ils
sont solidaires des trois. »
C'est la même chose, oui ! Et ils sont à

plaindre les ouvriers sincèrement révolu¬tionnaires qui croient encore à la fable dela révolution russe représentée par le Krem¬lin.

Armando BORGHÏ.

A-COTÉS

Feuilles de vigne
Le Quotidien est peut-être un journalfondé par des hommes libres — ça dé¬pend de ce que l'on entend par hommeslibres. Mais il n'est certainement pas ur,journal affranchi ; ses lectqurs non plus,et il les respecte.. Il fait preuve à leui

égard de cette discrétion particulière aui
mouleurs de margarine pour qui, appa¬
remment, les plus virils héros ne sonl
que de lamentables castrats.
Dans un louable souci d'information

scientifique et de justice envers le grandJ.-H. Fabre, le libre et honnête Quotidien
publie des extraits des Souvenirs antomolo-
giques; Ses lecteurs furent âirisi conviés à
connaître les mœurs matrimoniales du
scorpion qui, soit dit sans excès de pu¬
deur, ne sont pas des plus recommanaa-
blcs. Elles n'en sonl que plus curieuses et
fécondes en instruction. Mais les lecteurs
du Quotidien n'en sauront rien : la des¬
cription s'arrête aux fiançailles...

_ Toute la fausse honnêteté, l'hypocrisie ci
l'absence de courage moral des classa
comme des partis moyens tiennent dant
ce geste.
Un mot explique ces petite lâchetés : k

Qu'en-dira-t-on.
Plus graves qu'on ne le croit, elles sont

la goutte de pus où se cultive et se déve¬
loppe ta gangrène sociale.
Mais qu'ont donc tous ■ ces gens, com¬

plaisants, à vanter les Jubols lessiveurs
d'intestin, pour se voiler la face devant
l'énigme magnifique des gestes sexuels ?
— Chab.
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Le « Libertaire » n'est ni à vendre ni à
acheter.il ne reçoit de subsides d'aucune en¬

treprise financière, commerciale ou indus¬
trielle. H n'est acoquiné à aucun groupe po¬
litique et ne soutient aucun gouvernement.
Le « LIBERTAIRE » EST LE SEUL QUO¬

TIDIEN QUI VIT PAR SES PROPRES
MOYENS et il est rédigé par des hommes
du peuple qui écrivent pour le peuple.
Le « Libertaire » est un journal libre de

toute attache.
Ouvrier, tu dois lire et faire lire le <c Li¬

bertaire ».

DICTATURES VALENT

En même temps qu'ils chantaient les louanges de Lénine et de sa politi¬
que, les journaux italiens publiaient le cliché ci-des'sus représentant
Lénine et Mussolini placés sous le même soleil et se serrant confrater-
nellement la main ; au garde à vous, Bombacci, un des ches du parti
communiste italien, accomplissant le salul fasciste.

. ■"



A PROPOS IAUXHASARDS DU CHEMIN
de meurtres politiques

Sous c6 lilrè, t.oiizon publie clcins la Vie
ouvrière l'article ci-dessous très intéres¬
sant sur bien des points êt doiït les bol¬
cheviks dits communistes pôurfôM {aire
leur profit, eux qui déclarent le peste indi¬
viduel antirâvolulionnaire :

S'il est quelque chose dont le révolution¬
naire doit se garder comme de la peste,
c'est de figer sa pensée dans des formules
commodes, établies une fois pour toutes et
qu'il continuera à répéter imperturbable¬
ment sans se soucié? si elles sôfif Ou non
confirmées par les faits.
Les socialistes et même lëS communistes

se sont contentés longtemps de déclarer,
du Sujet des meurtres politiques, que ceux-
ci n'avaient aucune importance, que leur
influence sur le cours des événements était
nulle, que la mort de qui que ce soit ne
pouvait modifier en quoi que cê soit les
rapports entre les classes.
Je ne pense pas qu'on puisse oficore,

après une période aussi riche en meurtres
politiques que céllë de Ces cinq dernières
années, soutenir pareille opinion.
Personne ne peut prétendre que les

meurtres successifs dé Rqsa Luxembourg
dé IJebknedht, de Ku-rt Ëfetfier, n'Rfzbéf-
gèr et de Hafbonau, pour ne citer' que ceux-
là, n'ont point singulièrement facilité l'ac¬
cession do la grande industrie allemande
an pouvoir»
Bri Italie, le fascisme nê S ën est point

pris aux grands ètlefs, mais plus Habile¬
ment il â frappé en un point pitié Sensi¬
ble : il a tué lés militants loc'dnX, vérita¬
ble armattire de tout mouvement ouvrier.

'

C'ôst grâce à l'assassinât de CefitàiftëS de
militants obscurs, mais essentiels, qifé
Mussolini a pu Aboutir à là marche sur
Rôfne. .

Qu'on m'entende bien ! Je n'ai nullement
l'inténtion .de prétendre que c est de l'exis¬
tence de quëloues hommes que deftlft» la
Révolution Sociale,, ét qUe' du Sort des chefs
pêpend celui dés classes. Nul plus qtie moi
n'est convaincu que l'état sdciaî dépend
îles rapports do force existant entré les
fasses, que l'agent fondamental m lâ
transformation gocialé est lé développe¬
ment de la conscience dé classe proléta¬
rienne, et que la Révolution sera le fruit
deâ combats do masse de la classe ou¬
vrière.
Mais il n'en reste pas moins que, lors¬

que lés classes en présence arrivent à
(être à peu près de la même force, a ces
moments qu'on appelle généralement des
moments de déséquilibre social, mais qui
son! au contraire les môments où lés for¬
ces antagonistes se font équilibré, il suffit
de peu dé chose pour faire pencher les pla¬
teaux de là balancé d'un côté-plutôt que do
l'autre, et cê peu dé chose peut être la pré¬
sence ou l'absence d'un homme. A de ps
reiiîei époques,- l'existence ou la mort dUh'
homme peuvent être déci&iVes pour la
l'lassé, -- pour son avenir l'mfnéaiat tout
âii moins,
Certes ! si le prolétariat allemand avait

eu Une coriscicnsc de classe plus dévelop¬
pée, s'il n'avait point éficOfé été tellement
pénétré d'idéologie boùrgèoisé et dépourvu
de confiance en lui» en n'est point le meur¬
tre de Licbknecht ou dé Rosa qtii aurait
arrêté ta Révolutiop. De même, "sur un
plan inférieur, si Sf.innés n'avait point eu
là puissante basé économique que lui cons¬
titue la possession du charbon de Geîéen-
kifchén of dé l'acier de Rochufn, ni ne lui
aurait point suffi dé faire assassiner Rà-
thénàu pâtir déVèhir maître du Réich.
Mais lés forées étauit telles qu'elles

éfaitiet, les classes ouvrières d'Allemagne
. et d'Italie Possédant tout juste, sans excès,
la maturité nécessaire pour pouvoir renver¬
ser la bbiirgeoîsié, l'asSassinat de l'elite
révolutionnaire dans ces deux pays est. par¬
venue h détruire l'équilibre au profit dé la
bourgeoisie.
Il est exact que dans ttri état social sta¬

ble, où îâ classe dominante jouit d'un ex¬
cès de force cerlàîn sur lés classés domi¬
nées. le meurtre des chefs d'un côté ou de
l'aufrc est sans importance politique, sans
importance directe, tout au moins, — mais
Cela fl'éSt vrai qtl'èn période de stabilité.
Dans les moments révolutionnaires, c'est
le contraire qui. est Vrai.
tj importe que nous n'oubliions pas ce

fait qu'une chose atissi riche d'expêriofice
politique tfilc la bourgeoisie a cru néces¬
saire, datiS lés deux grands pâys d'-ËUfOpe
où Sa domination étéii fa plus forterttéfit
mênâcée» de jeter 1'aSsàSslnat dans la ba¬
taille au moment décisif,
é 0*5>#"c$>£<&»•"#<*> é<É>è<t*
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GRANDE CONFÉRENCE
par Han Ryner

sur La Pluralisme et 1.-H. Rosny gîqé
Entrée gï&tttite.,

Propos ❖
❖ ❖ d'utj Paria
Pour, {dite Un bon journaliste, il faut

évidemment savoir tant soi peu, écrire, il
faut aussi posséder sur toutes choses quel¬
ques idées générales et surtout être dénué
de tùitS scrupules. Celui qui se lancera
dans celte profession saris réunir à là fois
ôés trois conditions, êsl bien certain de
Hiahfer toute sa vie de la vache enragée,
Là plupart de ceux que l'on considère

volontiers comme de grands journalistes,
ont tous oit presque tous changé leur fusil
d'épaule autant de fois qu'ils changeaient
de tribune oii qu'un gouvernement prenait
la ptââé dé celui en exercice. Des seigneurs
fie tnôitidfê iiîiportdhce Ont prouvé que
l'on pouvait très bien quitter l'anarchisme
qui rie nourrit pas son homlhe, pour (dire
dit fàdiêilliSrne, èt aboutir au communisme
après un sidgé dans le syndicalisme — que
d'isrnés !...
Et soyez tranquille, si le communisme

les rejette, ils ne se feront pds câii-
lôhniers. ils préféreront continuer leur
«dut mollet- e quand tnnn méttiè, ils ie Ver¬
raient conifaltilS têilr grand regret évi¬
demment — de déposer leurs crottes dû fis
la tinette de la rue de Rome. Us feraient
de même s'ils ij étaient forcés, le chemin
en sens inverse mais ils s'arrêteraient au
emmunume. ou si l'on n'est pas <> indé¬
pendant n, il jf d pdurtànt asses dé foïn
au râtelier.
Lâ firme qitê représentent à Pâtis M.

Soirvarivé — « dé génie lâf'rn » — et soh
distingué confrère M. Rappnpùrt, êsl tissa
SôMêfnëni établie pour qu'il n'y ait pas
à craindre lit fàilitUê.
Mais M. Èoitvittinc n'est pas un journa¬

listev c'est Un homme d'Etat. Et ceux qui
remplissent de leur prose les colonnes dê
l'Humanité ne sont pas non plus des
journalistes, ce sont dés soldats rie là Ré¬
volution â leur poste de combat. C'est sans
doute pouf cela qu'ils ont tout été plits ou
moins eapiidinês clans l'armée du capita¬
lisme.
Mais passons !,... El revenons à M. Ëap-

pOpôM qui et poiif le moins dUtdnt de pres¬
tige àt de prestance qiiè son camarade dê
combat, mais qui est en plus un homme
rempli d'esprit êt do bon sens. Il a exposé
hier dans rHumanifé, qvel était le Vérita¬
ble rôlê de la presse vis-à-vis du régime
établi. Je ne puis résister à vous citer
ce pâssa§ê, d'autant plus que les copains
ne lisent pas tous le journal communiste.

a Tout régime cherché par un ensemble
d'idées et dé croyances à créer autour dé
lui une atmosphère âê confiance et de
sympathie. C'est Cette confiance dans sa
nécessité ët Sa solidité du régifns exis¬
tant qui te fôit vivre et durer. Le geft-
dânhe sêul ne suffit pas, R lui faut le
enré, I'aVOcat, l'académicien, l'homme de
fetfré». Tous ces gertsdâ sont mobilisés,
par toutes Sortes de faveurs et cfe flatte¬
ries. à défendre le régime ét h prouver Bâ
solidité, son éternité, Sans ses idéologues
du régime, lé vide se sefinit Vite produit
autour des privilégiés qui, dans ce cas, Se¬
raient condamnés' h s'asseoir exolusive-
mefit 'sUr.déS bôïofinèftés', ce qui n'est ni
une position commode, ni une situation so-
;idé. u

'l n'y é 'donc riéh de surprenant que te
régime capitaliste mobilise et soudoie les
journalistes pour faire croire au populo
que sdns lui, ce Serait la fin de tout.

H est donc très naturel que le régime qu'a
octédyê à ta Russie le parti bolchOviste, re¬
court aux mêmes moyens. Il fait mêinc
mieux puisqu'il supprimé lés organes qui
ce permettent de mettre en doute l'évàn
gile selon Lénine.
Il n'y a plus dans cet heureux pdys, de

lOumalisfes. n g a des fonctionnaires qui
unt pour tâche de vanter à tous les mé¬
rites de l'Etat a prolétarien » et des hom
mes qui le dirigent.
Ce qui n'empêche vas les baïonnettes,

ni la policé, ni les jùges, ni les pêdàgo-
es. ni les Ultés, ni la propriété, ni tes

privilégiés.
Mat» cela éêt peint en rongé vif. Cest lâ

Révolution chère à M. Souvarine.
Nous rappelons une fois de plus que ce

n'est pas la notre.
Pierre MUALDËS.

—c ■-

Certes, les navets sont comme le syndica¬
lisme, ils ne suffisent pas à tout. Il ne faut
pas Seulement remplir les boyaux, 11 faut
aussi bdufrer lê crâné.
Mais tout de même ! Deux journaux par

jour de la même « usine à bourrer le mou »,
n'est-ce pas exagéré pour fine maigre bourse,
n'est-ce pas dfttigtereuX pofir le même crâfiâ ?
Après tout, s il n'y a pas d'inconvénient

pour le porte-monnaie de la ménagère, s'il
n'y a pas de danger pour la raison du lecteur,
on pourrait ajouter dans le filet à provisions
le « Bulletin communiste » ét la « V, O, » et
autres lumignons spirituels « éclairés H par
Moscou. Mais ce serait toujours la même cui-
slae sôus des fiprns différents
tons son articulet sur le cas des anar¬

chistes Italiens en lui fâisàrit observer qteê
s'ils maudissent et combattent Mussolini ils
maudissent et combattent aussi, pour lés ifiê
rticS tnôtl/S. Léôiné, lé dictateur dé fottféâ léS
Russies.

m®

Un défenseur imprévu,., et intéressé.
Voilà pue VHumanité prend contre le Ma¬

tin la défense dés anarchistes... des anarchis¬
te? Italiens.
Figurez-VofiS que le journal de M. Rufiafi-

Varilla fait inviter par un organe libertaire
italien « tous les anarchistes italiens à
vouloir bien considérer la différétice entre
l'aveuglé dictature russe ét ta dictature éclai¬
rée du fascisme »•

Biên entendu, Fbde, l'organe anarchiste
italien eii question n'a jamais rien écrit de
semblable êt VHUmdniiê a bien fait de rec¬
tifier.
Nous nous excusons de rie pas l'avoir fait à

sa place.
Mais, nous ne sommes pas des léctéuTs at¬

tentifs du Matin. Puis, nous ne prenons pas
toujours la peine de rectifier toutes les âne-
ries qu'il débite sur lés anarchistes ou autres
révolutionnaires pour cette raison que l'opi¬
nion des lecteurs du Matin notis laisse tout
à fait indifférents,
H n'en est pas de même pour les lecteurs

de l'Humanité. C'est pourquoi nous complé-
Lc « filet à provisions ».

L'fnternàtiotiale est le « Journal des tra¬
vailleurs et dès soldats ». C'est pourquoi elle
est dirigée par un n tràvailetir-député », dou¬
blé d'un il soldat h épaulettes », le Vaillant-
Couturiêr.
Le camarade Gruyère ou Bruyère y tient

une Chronique alimentaire. Elle s'adresse aux
ménagères et non aux nourrissons inamovi¬
bles de là propagande, ils n'y trouveraient
pas leur compte.
Cela s'appelle : « le filet h provisions ».

Chaque jour, le cuisinier économe et distin¬
gué économiste du P. C. donne la recette de
la journée pour faire bouillir la marmite.
Notre apprenti dictateur aux vivres se

plaint avec raison que la ménagère ne peut
pas arriver à joindre lés deux bouts. Mais
pourquoi diable -allofige-t-il les frais de nour¬
riture de 35 centimes de dépenses pour l'achgt
do l'Humanité et de VInternationale î

On sè sOuviéftt dé notre écho publié diman¬
che dernier, relatif à la situation de hos amis
ayant accompli plusieurs mois dé prigôfi pour
avoir fait l'apologie dè Germaine Berten.
Notre cainarâdé Louis Loréâl écrivit Un

article en faveur de celle-ci. il moisit encore
\ la Santé ou l'oô compte le éoBsêrvêf jus¬
qu'au mois de juin / Les jurés oflt acquitté
Germaine Berton. N'était-il pas Juste, de no¬
tre part, d'écrire que toits ééUtf Ai nos cama¬
rades gui avaient été poursuivis et emprison¬
nés four avoir fait Vapologie de Germaine
Berton devaient obtenir ht révision de leur
ftocès. OU flitiôt être relâchés.
Notre vieille amie i'Action Française, par

tagé nôtre avis.
Voici ce qu'elle écrit dans son numéro

d'hier :

Il est, en effet absolument illogique de
maintenir leur condamnation awe apologis¬
tes d'un aàté que le jury de la Seine a dé¬
claré te non coupable ». Nous demandons la
révision des procès, devant lâ tour de cassa¬
tion, toutes chambres réunies, de Vanarchis¬
te Lofent et des Autres anarchistes condam¬
nés four avoir jugé innocent le meurtre d'un
héros de là. Patrie.
Et M, Pujo — car c'est lui qui est l'au¬

teur de Cet article — ajoute :

Si l'on ne se décide pas â cette révision,
la logique exige que l'en envoie avec eux à
la Santé les membres du jtiry de la Seine
Suit la liste des noms èt adresses dés douze

jurés dé la Seine.
Puis Maurice conclut :

Il est vrai que les anarchistes condamnés
pour apologie du crime de ta fille Berton
étaient de simples particuliers, tandis que les
jurés étaient des « magistrats temporaires ».
Le Cas de eêwt-ei est donc pltis gravé et,
comme il constitue une forfaiture, c'est au
bagne que devront Mer les messieurs ênu-
métés plus haut.
Vous avez bieii lu f C'est ail bagne que

les douze jurés dôivént aller,
M. Pujo est-il un humoriste ?
Ott serait tenté de le croire Si on ne saVait

que, pendant la guerre, les rédacteurs de
l'A. F-, par leurs mensonges persistants, pat
leurs calomnies répétées, ont fait expédier au
bagne nombre d'innocents.
Si nous étions méchants, nous pourrions

dire à M. Pujo et à ses amis — puisqu'ils l'i¬
gnorent ou feignent de l'ignorer — que la
loi bourgeoise punit lés faux témoignages et
qu'un tour de faveur accordé à l'équipe de la
rue de Rome — bien avant celui des jurés de
la Seiné —- pourrait envoyer son gros ami
Léon faire une cure à Saint-Laurent-de-Ma-
roni. N'est-ce pas, Goldsky êt bien d'autres,
hélas ?

®S>®

Ah ! ces « honnêtes gens... »

Pour rassurer lès « honnêtes gens » qui
fondèrent le Quotidien, voilà qu'un rédac¬
teur de ce journal vient de passer « quelques
jours à la Police judiciaire »,
Sans manifester aucun dégoût, le journa¬

liste coritè comment il à fait « ses débuts avec

l'inspecteur Bouolet, un athlète blond, an¬
cien moniteur de Joinville, qui » rompt les
ficelles en gonflant ses biceps
Puis, le policier amateur fait partager à ses

lecteurs ies émotions de la « filoche », hypo¬
crite chasse à l'hoftmê à travers les rues et
les couloirs métropolitains de Paris.
Tout cela se terminera par un « topo » lau-

datif à l'égard des dévoués membres du per¬
sonnel de la P. h et par d'adroitos considé¬
rations sur la nécessité d'encourager une ins¬
titution aussi dévouée aux immortels princi¬
pes de êq.
Quotidien et Action FrançaisA font à qui

mieux mieux leur propagande dans ce milieu
de choix.
Pouah ! Nous leur abandonnons avec plai¬

sir ce terrain marécageux, Ballérat ou Chas-
signeux, entre les deux, si notre coeur ba^
lance... c'est de dégoût.

®®®

Pour la chique I
L'Humanité d'hier est réjouissante. En pre¬

mière page, le versatile et tortueux C-achin
fait un cours de » voie droite ». Parfaitement.
C'est rigolo, mais c'est ainsi.
Et voici ce qu'il entend par « voie droite »:
En juin dernier, « l'Exécutif élargi de Mos¬

cou a fixé les directives de notre ( pour la
France} action électorale »,
Le 15 octobre dernier, lé Conseil National

français « a fait siennes les décisions de
l'Exécutif, et le Congrès (National) de Lyon
va dans quelques jours leur apporter sa sanc¬
tion définitive ».

Mettons le mot exact « soumission » à la
place de t< sanction ». La « voie droite »,
c'est de « filer droit »,
L'affaire est entendue, Lyon s'inclinera de¬

vant Moscou,
Mais alors pourquoi la page de l'Huma¬

nité contient-elle « une libre discussion » sur
le congrès de Lyon ? Est-ce pour permettre
à quelques employés de faire du zèle ? Est-
ce pour donne* aux bons bougres l'illusion
que la caserne est une université populaire f
En tout cas. une chose est certaine. Qu'ils

écrivent bien, mal, beaucoup, peu, qu'ils di¬
sent oui ou non, à Lyon, tout le Âoude dira 1
Amen 1 *

ie des Lettres Aux abois
petites nouvelles :

— Aux éditions du Sagittaire va paraître
prochainement Verdun, le célèbre livre de
l'écrivâin allemand Fritz Vôn Unrufa,
— Vient de paraître s La Confession de

minuit, le roman de Georges Duhamel, dans
la collection « Maîtres et Jeunes d'aujour¬
d'hui », chez Crè3, avec portrait de l'auteur
gravé Sur bois par M. Constant Le Breton.
NOTULES :

Quelques jugements ie M. André Gide, —-
M. André Gide publie dans la Nouvelle rCvitè
française, des fragments de ses mémoires.
Donnons quelques-uns des portraits qu'il y
trace. Voici tout d'abord Hérëdia : « A quel
point, Hèrédia ressemblait pëu à l'idée que
je me faisais alors d'un poète, c'est ce qui
d'abord me consterna. AucUn silence en loi,
aucun mystère, mille nuance dans le bé¬
gayant. cîairônnefnent de sâ voix. C'était Uti
petit homme, assez bien fait, quoiqu'un peu
court et replet ; mais il cambrait d'autant
jarret et taille en marchant, en faisant SOfi-
ner les talons. Il portait la barbe carrée, lès
cheveux en brosse et un lorgnon par-dessus
lequel OU plus souvent à cêté duquel il filait
un regard singulièrement trouble et voilé,
sans malice aucune. Comme la pensée ne
l'encombrait pas, il pouvait sortir tout de go
ce qui lui passait par la tête et cela donnait
â sa conversation une verdeur extrêmement
plaisante, il s'ifitéressàit à peu près exclu¬
sivement au monde extérieur et à l'art ; jé
veux dire qu'il restait on ne peut plus em¬
barrassé dans le domaine de la Spéculation
êt qu'il rie connaissait d'autrui que les ges¬
tes. Maïs il avait beaucoup de lectures et
comme il Ignorait seS manques, rien ne lui
faisait bésoirt. C'était plutôt un artiste qii'tia
poète ou plutôt encore ue artisan n,
Voici maintenant Hênri de Régniëf : tt Sous

déâ allures d'une Cordialité rirattnafits, en¬
core que hautaine, écrit Gidè, il cachait lé
sentiment constant mais discret de sa supé¬
riorité. De corps trop grand» trop maigre et
quelque peu dégingandé, il faisait de sa ma¬
ladresse une grâce, On était, au premier as¬
pect, frappé par la hauteùf dé sou front,_ la
longueur de son menton, de Sbfi visage, l'élé¬
gance dé ses belles mairis, qu'il èiï appro¬
chait Constamment pour tordre de longues
moustaches châtaines, tombantes, à là gau¬
loise. tin monocle complétait le personnage,-,
Jé me souviens d'Un soir : Régnier me pa¬
raissait soucieux ; il laissait tomber son mo¬
nocle, son regard se perdait.

a — Qu'avez-vous mon ami ? lui dis-jet en¬
fin.

n — Eh 1 me répondît-il avec un hoche¬
ment dê tout te haut de sOti corps et sur un
ton grave et bouffon tout à la fois : jé m'ap¬
prête à passer le cap dé la trentaine, »

Beaucoup d'àUtré9 portraits seraient à ci¬
ter, ceux de Ferdinand HerolA, Mallarmé,
Vieîé-Griffin en particulier.
M. Gide possède une remarquable souplesse

de conteur. Il parle merveilleusement bien
de tous ces petits détails que l'on aime à
connaître chez ceux qui ont su capter votre
admiration ou votre estime. D'ailleurs, M.
André Gide est un homme 3é beaucoup r»
talent.

***
Un nouveau roman dé Louis Himon. —

On a retrouvé, ces temps derniers, et dans
des circonstances assez curieuses, le manus¬
crit d'Un roman inédit de Louis Hémon, ce
jeune écrivain mort tragiquement et dont le
roman, Maria Chàpielainc. obtint Un reten¬
tissant succès.
Voici comment a été découvert le manus¬

crit de Louis Hémon :

Avant la guerre, la Revue critique avait
voulu fonder un prix littéraire, dénommé
Prix Stendhal. Mais, avec la guerre, personne
ne s'occupa plus de l'affaire entreprise. Or,
il advint, ces temps derniers, qu'en fouillant
parmi les manuscrits envoyés jadis à la Re¬
vue critique, on trouva un roman Signé Louis
Hëtrion et intitulé Colin-Màillard, C'était
une œuvre du jeune écrivain. (On sait que
Louis Hémon était totalement inconnu avant
la guerre.)
Ce roman sera publié sans doute le mois

prochain.

Â tout propos, poèmes par Georges Joran,
—• Georges Joran, poète et chansonnier de la
Butte, Vient de faire paraître Un recueil dé
sais œuvres. J'y aimé cette ch&nson triste à
la Verlaine :

Quand il pleut le rire est banni.,.
Morne, 1a pluie dit ses airs glauques
Eû s'égouttant aux alentours;
Mon âme pleuré dans ses loques,
MornC, la pluie dit ses airs glauques...
Georges Joran est un poète sincère et pau¬

vre, peut-être un des rares poètes de la Butte,
de la jeune Butte prétentieuse et Vaine,

GEORGES VIDAL

Réflexion®

Nous allons signer une Alliance militaire
avec les Tchécoslovaques. Prépare-toi, Jac¬
ques Bonhomme, à vider ton bas de laine
pour enrichir les gens de Prague. Alliance,
c'est emprunt. Le Renés qui représente à
Paris le pays où l'on brûla Jean Huss n'est
pas si benêt que ça. Il vend l'armée tchè¬
que Contre une commission de tant pour
cent à ses omis. Moyennant quoi, en cas
de démêlés de la Franco avec l'Angleterre,
l'amiral tchèque, presque aussi noble que
l'amiral suisse, viendra combattre avec l'a¬
miral Gilly, cet illustre héros qui s'est bien
gardé d'embàrqùèr gur le « DixmUde »...

Jacques Bonhomme, il va falloir cracher
au bassinet. Il y a cinq ou six milliards à
perdre chez lés Tchèques. Amène-toi I Ôn
cherche des gens assez bêtes pour payer
sans comprendre et pour croire qu'ils vont
gagner des argents fous en prêtant à fonds
perdus. On l'a choisi, Jacques Bonhomme,
sois sensible à cet honneur 1 Et paye !..

Renée DUNAN.

S'abonner à un journal c'est le meilleur
moyen de lui être utile, de le répandre.
Camarade, abonne-toi, fais-nous des

abonnés.

Depuis l'acquittement de Germaine Bèr-
ton, ça ne va plus à l'Action Française.
Les gêna du Roi sont désemparés. "Pujo
s'empêtre dans ses ridicules menaces con¬
tre les jurés. Mâûrràs bàfOUille de pliis en
plus. Et Léon Daudet, comme une bête en¬
ragée qui aurait reçu Fassommade, titube,
gestieille. follement, sans pliis mêhiê la
moindre apparence de raison.
Peut-être espère-t-il, par un tel déluge de

divagations, abrutir à ce poiût ses lecteurs
et le jtige d'instruction Barnaud que celui-
ci comme ceux-là finissent par prendre en.
Vérité pour des lanternes ees apparentes
vessies dé cochon saoul.
Et la dernière des dernières révélations

sensationnelles du « député de Paris » est
-- ténez-vOtis bien — qUé Flotter « de¬
meure dans les petits papiers du commu¬
nisme et de l'anarchie, et que C.G.T.IL
Parti Communiste, A.R.A.C., Union Ahnr-
cliistè, etc., Font maintenu au secrétariat
du Cofïiitê général pour l'Amnistie.
Pour ce dernier point, la question ne se

pose même pas. Automatiquement l'ignoble
Flotter a été rejeté du Comité pour "l'Am¬
nistie.
Le Libertaire h été le premier, non seu¬

lement à dénoncer Flotter commê Uri mou¬
chard, mais â poser cette question : « Quel
fut le rôle joué par Flotter, Lannes, Poin-
càré ët sês ârnis, lous ses amis dans la
journée du 24 novembre, date de la mort
de notre cher petit camarade Philippe '? »
Ët maintenant ïious faisons poser par un,

de nos iëêtëurs Une autre questiuïi qiii in¬
téressé directement Léoû Daudet.
Ôft nous écrit en effet ceci :
e Pourquoi M, le jtige d'instruction Barnaud

ne pousse-t-il pas ses recherches jusqu'au point
de Sftvbtf cê gui s'est passé la Vêlllé ou le ma-
till de là fugue de Philippe Dafidêt, éfltre ie flls
ët le père.

« N Jf a-t-lî pif- reprochés Vifs, mauvais
traitements au P&re ? TôuFments titoraUx, phvsi-
ques t

« Pourquoi né pas qUéstiôhnfer su? cfe points
révélateurs, lès Voisins, lés domestiques de la
maison qui doivent savoir bien des choses ? *
Nous ne posons pas la question à M.

Barnaud, car nous h'avons pas l'Habitude
de demander ûux gens de e jûstire »
d'inquiéter lés particuliers — fusse puUr
nous servi? — mais à Lèôn Daudet lui-
même et à tous ceux qui Ont approché
Philippe durant lès heures qui précédèrent
sa fuite.
Mais pour éviter la lumière sur lés rai¬

sons qui motivèrent ie départ de son fils,
Léon Daudèt cherche à détourner l'atten¬
tion du public par des histoires à ôô'tS
côftime celles de sœur Claudia. Ët, dans
cô eâê, M. Barnaud n'hésite pas à « mar¬
cher «s q- puisque la presse judiciaire ftotiâ
apprend qu'il a interrogé dans la journée
d yVont-hier l'ancienne gardienne de Saint-
Lazare.
Celle-ci d'ailleurs n'a rien appris de nou¬

veau au juge d'instruction. Sœur Claudia
a avoué au juge qu'elle « s'était laissé per¬
suader qu'elle servirait plus utilement le
peuple en rentrant dans la Vie civile » et
qu'ayant quitté Saint-Lazare « elle avait
cherché a rencontrer Mtaé Colqrner, mais
en vàin, car Cellê-d était aU Congrès de
Bourges »,
Enfin sœur Claudia raconta comment,

après quelques jours de liberté, reprisa pà?
sa folie mystique et poussée sans douté par
au famille, elle se résigna à rentrer au
couvent.
Et Vdilà line dès histoires sut lesquelles

un Léon Daudet se base pour réclamer à
cors et â cris l'arrestation de notre eanja-
râdê Madeleine Golomer...
Pour une fois, nous qui sommés impi¬

toyables d'habitude pour les Hommes dê
Thérnis, plaignons le juge d'instruction qui
doit, par ordre de Poirteairè, servir les ma-
nigaflees d'Un tel forcené.

CHRONIQUE "THÉÂTRALE
— Sàtnëdi prcôhàin, matinée poétique pàriU

culiôremèht intéressante à la Comédie-Française.
Henry M&yer, Mines Dux et Bdvy interpréteront
pour la pfemtere fois Uh poème dialogué dé
Jêfth S'arment ; l'Oboie d'Un soir ancien, avec
le concours de Mlle Valfnont et de M. Serge
Pofetll. dé l'Opéra, dans une danse réglée par
M> Staats, maître dê ballet.
— Germaine Dermez, îâ belle et émouvante

artiste qui joue en ce moment tà Femnie nue au
Vaudeville, va bientôt créer l'un dés principTix
rôleê d'une pièce de M. JacqUes Deval, !ê Biin-
Aimé, au Gymnase.

Oà aller
00 ®oir f

Théâtres lyriques
opera. — A 20 h., Le Damnation de Faust.
OPERA-COMIQUE. _ A 20 li.. Werther ; Là

Griffé.
gaiete-lyrique. _ A 20 h. 25, La Mascotte.
VARIETES. — A 20 h. 30, Ciboulette, mûrit,

que de ReyUaldo Hahn. ïfÇ
TRÏANON LYRIQUE (boulevard RocheOlloifert)
-- A 20 h. 30, Ln Fille dé Madame Àfigot.
Drames, Comédies et Dehre
comedie-française. _ A 80 h; 80, Vau¬

trin.
ODEON. — A 20 B. 30, Le. RàboUilleruse.
THEATRE CORA-LAPARCERIE. - A 20 h. 30,

L'Oiseau bleu, féerie en 4 actes de Maeterlinck.
VAUDEVILLE. _ A 20 h. 30, La Femme rine

de Henry Bataille.
SARAH-BERNHARDT. — A 20 h. 30, La Da

me aux Çamélias.
RENAISSANCE. - A 20 tï 45, Le PttnCe Jean,

de Charles Mêfê>
NOUVEL-AMBIGU. — A 20 h, 30, Son P'ét è
COMEDIE DÈS CHAMPS-ELYSEES. — A j»

Amédée ét lés Messieurs en rafig ; Kilôék 01
le triomphe de la médecine (par Jules Romains-'
THEATRE DES ABT3. - A 21 H.» L'ingrate,

de Maurice Maare.
VïEUX-COLOSibiEr (21, rue du VieUx-Coiôrn-

bier). — A 20 h. aû, La Maison Mtalê.
. MONTMARTRE AïËLlEfi piace ijaiicdurt). -
À 20 h. 45, Voulez-vous jouer avec moâ ï
L'Homme rouge
ALBERT ier (troupe du Cahard Sauvage). —

A 20 h. 30, Lés Amis de 'a dernière hêure, par
André Obey.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES _ A 21 h.. Lès chan¬

sonniers Xavier Privas. Vincent Hyspa, Jack
cazol. etc.. « Ce sôBt les pitres «, revue,
LE CARILLON. - A 21 h. La Revue.
LE GRILLON '43, boulevard Sflint-Mlchel). —

A 21 h.. Les chansonniers Jean RleUx. de Sôut-
têr. Remongln. etc. et la revue « T'es bête s.
LE GRENIER DE GRInGOIRE (6. rue des Ab-

besses) — A 21 h,, Charles d'Àvray et ses chan¬
sonniers.
LA LUNE RGUSSE. - A 21 h.. Les chanson¬

niers Dominique Ëbùnaudj Vincent Hyspâ. Jean
Ricux. ê'c...
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A travers le Pays
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LES GRUES
A Paris

Après les gares d'Orsay. dti Pont gâtât»
Michel et des Invalides, c'est la gare de Ali»
rabeau qui vient d'être fermée au public.
Hier, à partir de 20 heures, tes trains pâF-
laient de la gare de Javel.
L'eau s'étend un peu partout. Des Inva¬

lides au pont de l'Aima, la voie est couverte
sur toute sa longueur par une couche de
dix centimètres. A la gare des Invalides on
Calfeutre toutes les issues. Si la Seine se
modéré, ça ira, mais, sinon ?

Au pont de Bercy, le paysage est tragi¬
que tellement le fleuve grossit ht f&lt des dé¬
gâts.
Les Grands Moulins sont entièrement

ftoyés et, hier matin, quatre camions SS
sont embourbés en essayant de faire lé Fâ-
vitailtemént en fariné.
Sur la rive gauche, l'inondation est Sé¬

rieuse. Les caves sont complètement inon¬
dées et les pompiers sont impuissants. On
mure l'es bouches d'égout.
A la porte de Billancourt, une digue, éle¬

vée ces jours-ci, s'est rompue et les qtiais
ont été inondés. Voilà le beau travail des
services techniques 1'

Le Service central hydrométrique com¬
munique le bulletin suivant :

« La Seine, à Paris, a atteint cc matin,
à. 8 heures, la cote 6.65 au pont d'Auster-
litz ; on prévoit, dans la soirée; une coté de
6.75 à 6.80.

« Deinain, dada la matinée, on peut pré¬
voir la coté 6.90 environ et 7 m. à 7 m. 10
vers samedi 5 ou dimanche 6.

<t II ne semble pas que ces cotes doivent
être dépassées sensiblement pour là crue
actuelle. »

Et l'on donnait les Côtes suivantes : Mon-
tereau, 2 janvier, 4 fil. 47 ; 3, 4 m. 51 $ Cha-
lifert, 2 janvier, 3 m. 92 : 3, 4 m, '-'A j Pa-
ris-Austerlitz, 2 janvier, 6 m. 25 ; •>. C rîiè--
tres 65 ; Mantes, 6 m. 85 j 3, 7 m. 06.
La décrue ê'annoncerait-élle ? Lés prévi¬

sions météorologiques no lé laissent guère
prévoir : Région parisienne : Vents Sud-
Ouest faibles à modérés, nuageux, ddùX à
pluies. Môme temps région Nord et Ouest,
dégel complet dans l'Est, beau au Sud-Est et
Siia,

En banlieue
C'est en banlieué, naturellement, quê la

situation est la plus critique et que le de-
se sire est flagrant.
A Alfortvilie, on avait fait venir de la trou¬

pe pour combattre l'inondation et Secourir
les habitants Mais les barrages ont été em¬
portés et l'Ile Saint-Pierre envahie. Tout Âl-
rortville est sous l'eau. La municipalité a
t'ait actionner les sirènes qui, en temps de
guerre, servaient à avertir du passage dès
gothas. Chi a évacué 3000 habitants.
A Ivry situation identique; Les marins

procèdent aii sauvetage.
A Versailles, la rue de Vâugirard ëftuéè

au Bas-MeUdon est complètement submer¬
gée. Il y a soixante centimètres d'eau 5 de
telle sorte que la circulation est interrom¬
pue. Les habitants sont obligés d'évacuer
les lieux, aidés par les soldats L'autorité
compétente a envoyé ce mâtin dit renfort êt
des bateaux.
A Ablon, l'administration préfectorale S

fait envoyer dans la matinée des spécia¬
listes et dés madriers pouf l'établissement
dés passerélles.
A Mantes, par mesure dé précaution,

tout le bétail a été évacué.
A Versailles, les voyageurs se rendant

à Paris-Invalides sont "invités à utiliser la
gare de Versailles-Chantiers ért emprun¬
tant lés trains de grande banlieue. Les na¬
vettes qui font le service entré Méudoh-
Val-Fléiary ét Paris-Invalides Sont complé¬
ment supprimées.
Le Grand Morin subit une nouvelle crue

extrêmement rapide, toute la vallée est
mondée pour là quatrième fois eâ moins
d'Un mois. Le travail est de nouveau sus¬
pendu dans les Usines. Lè Petit Mofin dé¬
borde également.
Allons ! c'est décidément du bon travail (!
Le sous-sècrétariât dés P.Î.T. communi¬

que la note suivante :
La crue de la Seine, en inondant les ca¬

bles électriques souterrains, a rompu lés
Communications téléphoniques dans les lo¬
calités de la banlieue suivantes : Boissy-
Saint-Léger, Louveciennes, Saint-Germain,
Alfortvilie, Vitry, Ghoisy.L'administration des Postes a déjà, rétabli
partiellement les circuits de Vitry e de
Choisy par voie aérienne.
Des dispositions sont prises pour que les

autres localités bénéficient du même réta¬

blissement, dans' le plus bref âêfài possible.
D'autre part, on signale que le bureau de

posta d'Ivry-Port a été transféré à Ivry-
Cehtr'e et é'éitfi de Sàifit-Mauficé â Clïafen-
tén.
Lés dispositions ont été prisés a® cas ou

la gare âérâit atteinte par la
crue pour acheminer par la gare de Pâfis-
Dpnfert le tfaiffi postal du Soif sur tes lignes
dtf SUd-GueSL

En province
A Cfiafôn-Sùr-Saôfie, la slfeftiéfi ést & péû

près la mêfhev Lés principales rues restent
ii fondées bteffit que la décrue sôit cominéncés
à Chute® depuis ce matin, L'eau ay»i>t an»
valii les abord» dès écoles' situées Mf ééfitf'é
de la V'iltd, les élèves Ont été feeftciés.
Un poseur dë en cmm de fer, M. Laroche,

$Ù ans, trompé par Lôbsçùrité, est tombé
dans la partie inoûdée , U S'é'St ttoyé.
Le service officiel annonce, qde la" décrue

est générale strf toute là Râôn® de Verdun
à Ghaloh ; lè Doub» baissé sur tout Son
cours également.
Le Rhône inondé toujours les Islous, l'Ile

Miemarf, les roules' d'Orange prés de Kô-
quemauFe,. et Lés Cubières,
LMers et la Petite-Ilé éôfit toujours Sub¬

mergés par les infiltrations qui augmentent.
Toutefois, le Rhône paraît être en bais¬

se légère. A Roqueiiiaure' (Gard; il cote
5 m. 60 au lieti dé 5 m. 70 lê 1er' janvier.
,A Avignon, il était â & m. 17 à midi, au

lien do 5 m. 18 à 2 ftéorgs du matin.
A GàderoUSse,. a l'êëhêm de l'abattoir, le

Rhône cote & m. 85 marquant ùne baisse
de 6 centimètres.
Toutes les rivières et les ruisseaux des Ar-

défineS, par suite 'd'àfiôfKtale'S chutes de
neige débordent. Cependant, une sensible
amélioration clans là situation générale S'êst
produite à midi,
Par suite âêS pluies qui' rte' cessent de

tomber dans là Fégiôfi du Snrf-Oii'-s;, la Ga¬
ronne stfbit Uhe Crtié tfès {ùttè. Les incm-
datons sont signalées dans la partis haute
dtt fleuve, notamment à Lângôfi, S Ift ftéûle
ét â MarrMfidc.
A Bordeaux, îé floUVC ést très gros, fi

n'est pas encore sorti dë son lit, mais rt im¬
portantes mesùfes âë pFéCâtiiiofi (J) éOiit
prises par las services des Ponts efChaus¬
sées et du port, ét les autorités CRiffts, m
prévision des grandes marées dés .6, ?, 8 êt
9 janvier, dont le coefficient de 160 corres¬
pond avec la nouvelle luné,

DERNIERE HEURE
'

,r 1 iâ'

Ëti dernière' bâtira on signalé qué lâ dé¬
crue est générale dans la vallée dë l'Aube
ét de la Séiiiè. A Râr'-»Uf-iSè!iïè, lé coté ést
de 3 m. 30 contre 3 m, 48 hier.
A Troyes, êllê est de g ci, 82 Contre S Ht

08 5
Nogent-SUr-Sêinë, g m. 20 contre 3 m.

À Brav-sur-Seins, $ rri. 28 ;
A Afcis-sur-Attbe, 2 m, 90 centré g M. 03,
La crue de lâ Saône qui Continuait lente¬ment va augmenter' sensiblement en raison

du dégel et de lâ pluie qui, députe ce soir,
tombe abondamment. Le quai des Maran, k
Mâcoft, est Complètement submergé, lé qtoi
Lamartine est submergé jusqu'au pied de
lâ statue du poète. Les machines elévatoî-
fes de l'eau dé là ville sont atteintes et ne
fonctionnent plus, les hauts quartiers vont
être privés d'eau à bref délai ; la municipa¬lité récommande aux habitants dé la ména¬
ger' le plus possible, curieux paradoxe qui
ne prendra fin qu'avec lâ Crue bitte méfta-
Sâftte.n"

LE PAIN VA ENCORE AUGMENTÉS,
Par arrêté du ministre de l'Agriculture en

date de ce jour, l'intendant général Biffibéft
est nommé membre de là Commission su¬
périeure d'tttiligâtion du Blé,
Encore un qu'il Va falloir payer.

MIBOL EST CONDAMNE
Le tribunal correctionnel d'Orange avait

condamné M. Midol par défaut en octobre
1920, â six mois de prison ét 500 francs
d'amende, L'affaire était revenue sur oppo¬
sition le 27 décembre devant le tribunal
d'Orange, qui avait mis l'affaire en déli¬
béré.
Lé jugement, prononcé aujourd'hui, Con¬

damne M. Midod à six mois ds prisoli, 200
francs d'amende, avec sursis, et aux dé¬
pens. Le tribunal â déclaré confondre cette
peine avec celle prononcée par le tribunal
d'Avignon pour complicité d'éXCitnlioh dé
militaires à la désobéissance.
Jugement dé classé, comme il fallait s'y

attendra.

Â travers le Monde
CE QUI SE PASSE
fiteii M nâwêw n'est tem éctamir la

pôiitteM dans iâqttefte pataugent ks
gmtvétrierâents.- ^

Au premier plan sa tf&ute VAngleterre
Mr laquelle sont flx'âs t(mè les yeux et qni
peut demain proroquet le deséqaûftire de
l'Europe. Les groupes téàéliotmaifes, dont
le premier ministre est■ te chef, cherchent
dés alliances pafrhi tes Ubërmx, afin de
emserter U plus tong temps possible l'as¬
siette au beurre, et toutes les tractations,
tes marchandage* amqiteis nous assis-
ton* dégoûteraient te plus sceptique,, si m
électeur pouvait être dégoûté de quelque
chose.
En Allemagney ta Situation semble plus

c'âtme, ét Poinearë setnpte tare quelques
e&iîcékmng dans ta ttuhf. Le ûMéf&t îre-
rfôuté m émettet PhMdtdôff.- Qtmd done
ëvacvera-t-il la France.
En Russie, une dépêche de Londres pré¬

tend que des négociations entré M. ffnn-
f/Hn--ffmlltdn et 'le gouvernement des $0-
mts fdttt de sérieux progrès et qm som
certaines conditions fa France se déclare¬
rait g son mr prête à rdeômafm m Ré¬
publique des Soviets.
hién que dans tes milieux officiels on

déclare: ignorer complèterrieM ces n'égocid-
fions, êt que M, Franklin-Bottillon démente
de son Côté g avoir pris part, il est indé¬
niable que dés tentatives ont été {dites
dé part et d'autre
Pmmrô ou Mussolini, c'est tout m pour

M\I. Léniné et Trotshg
En tous cas rien de brillant dans tout ça

pour le prolétariat, sinon que partout du
chômage, de ta misère et dé ht prison p&ur

\ ceux qui sd révoltent,
'lii-n- - • ■ v i ■ ï'.i awi.-.itt I

ALLEMAGNE
ww

ENCORE UN COMPLOT

ffffiovre, g janvier. — Un nouveau com¬
plot communiste' contre M. Nosfea » pu éir«
déioué .

_

Vingt-Six pefsôïiiftés Ofit.été' jasqe iéi àr-
têtééS sotte r,'ï>cUdpâtion rt'âVoir participé
au récent complot contre Tânciéfi ministre.
Vingt-six seulement ? c'est peu en vérité.

Pourquoi fie par arrêter d'un seul coup tous
lês communistes, fous les anarchistes et
tous les ouvriers, et tous ceux qui ne sont
pas ou n'ont pas été ministres •? Il n'y au¬
rai certainement plus de complots de cette
façon.

GRÈVES DANS LA MÉTALLURGIE
BeFfirt, 2 jâ&viéf. Une' partie dès ou-

vriera ffiétaliurgiâtcs de la région de Berlin
sont en grève, par suite de là rédaction des

Réduire tes salaires,, ifs ont cuoisî te mo¬
ment, les exploiteurs allemands, tte trou¬
vent probablement que les ouvriers ont trop
â manger dans la capitale.

POLOGNE
ILS EN VEULENT DU GATEAU

Varsovie, g janvier, — Le Congrès du
parti socialiste polonais ténu h CraeoVie a
autorisé la fraction parlementaire du parti
â entrer éventuellement dans une cosBtlon
gouvernementale. Tiens, fions, eux aussi fSfeft d'étonnant dtî resté,

ÉTATS-UNIS
EXPLOSION

Peorià, 3 janvier, — Une terrible explosion
suivie d ufi incendie S'est produite dans
une usine, il y a des tués et des blessés. Le
feu, qui s'est communiqué a un bâtiment
voisin, a réduit celui-ci en cendres. Les am¬
bulances accourues sur tes lieux ont trans¬
porté environ 80 personne» dan» tes hôpi¬
taux.

Quelle publicité donna la grande pressé
â ce banal fait-divers ? Un entrefilet paraî¬
tra demain dans quelques journaux et l'on
n'entendra plus- causer des pauvres victi¬
mes, dés ouvriers probablement, «
Bien que l'on ignore encore lé nombre

exact de» victimes, l'on peut assurer qu'il
y a un grand fiombré de morts, car tes sau¬
veteurs ne peuvent pénétrer dans te» bâti¬
ment» h cause dès flamme».

f...
teirte WÊÊfÊÊM r |
» Dixmude », et cependant fous le» jour¬
naux,, tous1 sans exception,, en eut fait des
gorgés-chaudes,, ont pleuré sur tes «< héros »
qui se fcoavafeB# A bord d® djripffibfe:.
Rte® qu« sotte dépiorteia» là. mort de taab

heureux qui, inconsciemment pa'Ffefe, mais
dë teur plein gré; risquent leur vie da®1» des
entreprise» fantite», tovffe» usd svm-pàfhies
vont aux blessés ét morts de cet hîOë'nviîé
qui tombent vtelttwe» d'un Ismâd acriViéitt,
Réorte,. ^déruferg hmee;, — La poffee (éva¬

lue ® 25 te mmbrd des pemme» tuées1
dans l'explosion. D'aù'trë part sur £» éeu-
tstoé ée blessé» transporté» ctem tes Mpi-
teus, testâtoop oiri m d griêvemmt ste
teihf» qu'ïtem p*s»è*m pm ts ■

ITALIE
«M*

LA TERRE TREMBLE

ÂtiCODè, 3 janvier, — Députe te première
secousse sismi'que qui s-'ést produite hier
matin, 15 nouvelles secousses sismiques
d'mtensfté variable Ofit été ressenties sur
le territoire éé Pesaro,
Les régions- de Mondoléo, Marotta et de

Sân Cbstanfo Ont subi des dommages et il
y a eu quelque» blessés.
Les autorités ont,- parait-il, pris des- ma¬

sures pour abriter' la population.
L'Italie n'a-t-elle pas assez de Massolini,

sans que lés éléments viennaest encore
ajoutef d'autres désastres à fa misère du
peuple.

JAPON
L'ON VIT TOUT DE MEME

Tokio, S janvier. — D'Après le journal
(t Kokuiîîin êltimbun » te vicomte Kiyoura
aurait décliné l'offre du fégest de former' le
cabiriét

Chez Thérois
UNE ERREUR JUDICIAIRE A-T-ELLE

ETE COMMISE HIER t
J'aveue qae si je' me recosnaissais te

droit ét le- devoir do juger me» ftffi&lâlNâi,
j'aurais été, h-ierf bien eméarrassé.
Devant la (tour d'Assises éoiïiparaissait

un bon»»», Louis N-icoom,. âccus'é d'a¬
voir soustrait, m préjudice- de ses patrons,,
une somme de 19.240 francs.
Les laits remontent à treize ans, ad 31

janvier 1911, pour préciser, « L'accusé' >v,.d'hier fut, an» première M», j®gé par
contumace, par la Cour d'Assises- de la
Reine, siégeant le 28- HOvetebre de lâ mê¬
me année, qui le condamna â dix an» «te
réclusion. Comme efr. matière erifnmei'te,,
la prescription n'est acquise qu'au- bout dé
vingt ans, Louis- Nicoulaz, arrêté1 en sep¬
tembre 1923, prenait place dans te box.
De taille moyenne, âgé d'environ qaa-

r'sntê-Cinq an», il pârait bien mt âge), descheveux Blancs recouvrant déjà- Son front.
Au physique, l'allure d'un petit commer¬

çant — fi tenait ébï débit de hofssofii, en
1911, 120, rué Championnat- Ce fcaîd», il
l'avait acquis le 2U démnbre 1909,
Au moral... mais je ne dirai rteft, tywt

promis de ne jamais jugef des «' accusés »
—- qui sorit plutôt des- victimes que des
coupables.
Et pûl», fi lie faut jamais — c'est ah'e

opinion — entraver la tâche- Se la défense,
car celte-d est toujours pénible, tâttjotffa
difficile à mener, fi faut compter avec l'ac¬
cusation et l'avocat le plu» habite ne peut
jamais être certain du sort que le jury ré¬
servera à «e» citent».
Hier, j'ai vu Louis Nicûulaz nier là thè¬

se de l'accusation qœ affirme qu'il fut. M,
Nicoulaz, au service, en qualité' d'encais¬
seur, de M. Vigier-Lambert,. 14, hwilev arrl
Poissonnière, à dater du 31 décembre 1910
jusqu'au 31 janvier 1911, date & laquelle
l'accusation fui reproche d'avoir encaissé
14-2 factures dont il aurait conservé le pro¬
duit —» «oit 19.246 franc».
Nicoulaz conteste qu'il ait jamais été

l'employé de MM. Vigier-Lambert. H op¬
pose également un démenti- formel quandle président lui rappelle tes quatre condam-
iftétîons dont fi aurait été l'objet, toutes
pour abus de confiance ;
La première, le 9 juin 1&Ô3 par te tri¬

bunal correctionnel de Douai, 3 mois de

prison et 25 franc» d'amende.
La deuxième, te 13 août 1-968, par le tri¬

bunal correctionnel de Saint-Briectc, -à- moi»
de prison, confondue avec celle die 3 mois
pronotivée à Douai.
La troisième, le 22 septembre 1904 par

le tribunal correctionnel de Saint-Quentin.
18 mois de prison par défaut-
Enfin la quatrième,, le 28- novembre I9tf,

par la Cou'r d'Assises de la Seine à dix
ans de réclusion, par contumace.
Nicoulaz affirme n'avoir jamais été à

Saint-Quentin,, il était à Lyon à l'époque in¬
diquée- pdf raceusation, il n'a donc jamais
pu se' livrer à au abus de confiance et fi
montre1 un certificat attestant qu'il- sa trou¬
vait bien dans cette ville.
Toutes ces comcfamn-ations. qu'on lui» fe-

pfoche, c'e'st un- autre- qui l'es a eno&ucues
a sa place et if donne cette explication
qu'ayant perdu son-M de fàm-Jl-le, e-'estî.
son» son nom: que quefqu''Bfi a- pu com¬
mettre te» escroquerie» qui ont motivé tes
quatre» condamnation*
Sa thèse est la saivaESto- t « i'tet pigés

v mes papier», on mé le» » pris et- fm été
« la victime d'une machmation ».
Pour' mieux comprendre ee qui précède,

fi faut dire- que N-icoiïlaz, marié, quitta m
jour sa femme — deux ans après sou ma¬
riage, dit-il — ét vint se1 fixer à Lyon, dû
ceite-ei vint le rechercher, te suppiinnt dit-
il encore!,, de reprendre la via coraimirte.
C'est aior3 — et nous arrivons au jour' «sûr
M é'omrafi» l'abus de confiance, au 3î jan¬
vier LUI — que, sur une question de date»,
accusation et défense rie sont pas d'accord,
fis ne l'ont du reste été sur aucun point.
Attention 1 Voici la machina; ion dont Ni¬

coulaz dit avoir été la victime ;
Celui-ci prétend avoir été absent de Pa¬

ris le 31 janvier 1911. A cette date, Ét était
A Grenoble depuis cinq jours, ayant; été se-
joindre dans cette ville une femme avec qui
ii vécut 11 aurait quitté' sa «■ fégiti-me »
après une discussion orageuse au cours de
laquelle il lui aurait reproché de fui avoir
caché qu'elle avait demandé et obtenu son
divorce, quelque- temps après1 sa fuite à
Lyon C'est donc' le' 25 qu'il' serait parti
pour Grenoble — à te suite de cette dis¬
cussion — et lès témoins,, se» concierges et
le charbonnier d'en face, l'un rntroavabîc
et les- autres décèdes aujourd'hui — qui
affirment l'avoir rencontre te 3ï janvier et
le B* février 1911 — se trempent, eSur if
avait' un sosie et ce- sosie pourrait bien, être
l'amant de sa femme l
L-'accusation reproche à Nicoulaz d'avoir

écrit acte demteioiizaine' dé tettres- à sa.
fetnme. Dans an© de ces- lettre» fi sa re¬
pentait.
Voici le texte dé cette lettre r
« Que veux-tu. fai fait un»

«r grande b'êtise. Si je Savais qu'ait tferdÙe
x accepter et si Su voûtais me fariôvner, je
« rendrais cet argent, »-

PUSs-,, dans une autre- missive,, fi se plaint
«- q©@ sa fem-ffie n'ait pas su1 le eô-mpren-
«-■ ère, malgré son- mauvais: caractère ».

Et il annonce1 son départ pour Hambourg
d'où u s'embarquera pour fAmérique- du
Sud où if essayera de trouver an situa¬
tion',
— Ces fëttres' ne sont pas de ma main,

C'est probablement l'aniant de ma femme
qui tes a écrites- pour me perdre.
Et comme un juré lui demande s'il croit

que sa femme avait un amant quand il
quitta le domicile conjugal, il répond :
— En 1906, j'ai trouvé une photogra¬

phié qui pouvait être cdte de l'amant de
ma femme et si. je n'ai pas songé à divor¬
cer, c'est pour ma- fille.
Puis, sur une nouvelle question pesée :
— Si je suis- parti: brusqueiïl'efif, c'est1 que

j'étais pris dans raiternalive otr de divor¬
cer ou de nie suicider.
L'interrogatoire terminé, on passe à

l'audition des témoins-
Le premier, M. Étel, expert en êerilnre,

dit que tes lettres ont bien été écrites par
Nicoulaz. Et durant an bon quart dlteufe
iTtorsorable témoin se livre à un cour» de
grsphctogte qui fait MiKer d'ennui l'assis¬
tance'.

Pais, voici' l'ëx-temme de Nicoulaz qui.
arrive & la barre.
Elle soutient que c'est bien Nfeoutaz, son

mari, qui est parti te 31 janvier 1911, â 7
heures du mutin.

Sur la question- de la photographie, elle
proteste énergiquement
— « Je n'ai jamais eu d'amant. C'est

<( un mensonge de mon mari qui m'avait
» quitté plusieurs fois, notamment pour al-
« fer vivre avec Une jeune fille de seize
k an» l a

L'abondance des matières nous contraints
de remettre à domain, la suite de notre chro¬
nique judiciaire.

(18) Feuilleton du Libertaire 4-1-24

te Irapei Noir
par

Tony 3FtJÉ3"VI3LJiX-.C>3?«r

X

GORTÈIZ

Lentement, traînant sa canne sur le
pavé et sifflant la Parisienne, l'agent secret
revint à Lyon.
Corteïz demeurait à l'auberge du « Ché-

vâ-1 noir », rue ËicorchehœUf.
La rue Ecorchebœuf va de la place des

Jacobins au quai de la Saône. Mais- ellë
fait un coude, et, lorsqu'on y entre par la
place, on n'aperçoit pas le quai Les mai¬
sons noires à six étages ont l'air de se rap¬
procher par en haut pour cacher le ciel
aux passants. Sans doute, au rez-de-châus-
sée de ces vieilles maisons les viandes sai¬
gnantes s'étalaient derrière lés grille».
C'est là qu'aboutissaient l'abbaloir et la
tuerie, et les bouchers dû Moyen-Age, eil
cape rouge, y Causaient sur le pas des pori
tes en écoutant les bruits de la rivière voi¬
sine. Depuis la fin du siècle dernier, des
hôtels ont remplacé les boucheries, mais
ces hôtels sont demeurés des hôtelleries,
Ils ont des enseignes patriarcales : « A la
CrOiX d'Or s, âu « Cheval Noir ». Le « Che¬
val Nùir » séduit le touriste par un tableau
placé au-dessus de la porto et représentant
non pas dn cheval, triai» deux chevaux at¬
tachés à un poteau qttl piaffent en ge ce-

gardani Lorsque CortCiz était arrivé, on
réparait la façade ; le tableâti avait dis¬
paru,
— Où est le « ChéVât Nôir » 1 s'était-fi

écrié. Qu'on remette lé cheval, ou je .vais
loger ailleurs.
On l'avait remis ét on lui avait rendu

aussi la grande chambre carrelée, à pla¬
fond de solives croisées et à fenêtres gar¬
nies de petits carreaux, qui occupait lé
moitié du premier étage.
Corte x, en sortant le matin, n'avait qu'à

dépasser le Coudé de lé rue pour jonir de
la câmpagné. La montagne de FourviëreS,
aux pentes couvertes d'arbres et de cou¬
vents, quoique située au delà de la Saône,
semblait, tant sa proximité augmentait ses
proportions, placée là exprès pour barrer
aux habitants dé lâ fUé Ecofchebœuf, le
Chemin dtt reste du monde. Le soir, s'il pre¬
nait, & gauche de l'auberge, un passage
voûté sous une maison, ce passage lé con¬
duisait à un petit café où « Guignol » jouait
le répertoire de M.- Lagoutte, un peu plus
loin, là place des Célestins, entourée de
càfes-concerts, lui offrait le mouvement et
la vie d'une place italienne, tandis que la
place dés Jacobins, assombrie par l'hôtel
de là Préfecture et lés grandes façades sans
balcons et sons fleurs, loi rappelait les car¬
refours îrrégulier» des vieilles Communes
du temps dès corporations.
Au « ChéVat Noir >1, Cortèïz Sè trouvait

dans son élément, La maison et le quartier
lui plaisaient également. Il était de ceux
qui parlent haut dans les cafés, tutoient lês
garçons, ambrassent les servantes, se dé¬
pensent en rencontres, en petits verres, en
conversations, osent tout, dtsefit tout, bro¬
dant d'esprit et trouant de cynisme leur
vulgarité,
— Papa, ma soupe t dit Corteiz en entrant

dans la salle commune du Cheval Noir, J'ai
affaire de bonne heure en ville, et je ne ren¬
trerai pas déjusser.
Papa, petit homme à la figure paterne,

s'éloigna dans la direction de la cuisine,
d'au il revint portant taie assiette fumante
qu'il posa devant son client.
Corteiz s'était assis. 11 fit lé mouvement

d'tiû homme qui se réveille en sursaut.
— Est-Ce que vous n'avez pas bien dor¬

mi 1 dit doucement Papa.
— AjU contraire, mais je termine une gros¬

se affaire aujourd'hui, et cela m'absorbe
un peu.
— Bon, dit Papa, je vous laisse.
U se dirigea sur la pointe de» pieds vers

la cage vitrée où sa femme, le grand livre
ouvert devant elle, faisait des additions, -.

•— Miette, dit-il â voix basse, M, Corteiz
terminé unô grosse affaire aujourd'hui,
— Quelle affaire, demanda Miette avec un

accent qui Venait de Pont-Saint-Esprit com¬
me ses pommettes brunes et ses yeux noirs.
— Je n'en sais rien.
— Alors, va le demander et laisse-moi

tranquille,
— J'y vais, dit Papa qui, repoussé des

deux côtés, s'arrêta à mi-chemin de la cage
et de fa table, de façon à n'hiportuner per¬
sonne en restant au service de tout lé mon¬
de.
Corteiz avala sa soupe, but un verre de

vin, prit son chapeau et sortit sans rien
dire.,
Miette avait posé sa plume. Elle murmu¬

ra s
— M. Corteiz n'est plus le même cette an¬

née.
tl n'était plu# 1e même oti effet. Le vieux

commis-voyageur, qui faisait à la fois ta
place pour les vins ae sa maison et le# jour¬
naux de son parti, remplissait hien encore
la Cheval Noir des éclats de sa voix et de

l'exhubérance de son entrain il conservait
ses habitudes, ses exigence», ses plaisante¬
rie» ; mais, à certaines heures, toul cela
disparaissait brusquement, le causeur se
taisait, le rietrr devenait sombre, l'habitué
oubliait Phèdre, a II avait des absences »,
pour employer l'expression de Papa.
Corteiz passa le Rhône, suivit le cours

Moraud. Arrivé à là hauteur dé la maison de
M. Chazal, il ralentit le pas et se mit à flâ¬
ner sur le trottoir opposé, allan et venant,
s'arrêtent devant la vitrine d'tm libraire, ne
perdant pas de vue la porte du fabricant.
Il attendit ainsi une demi-heure, Victor sor¬
tit, s'éloigna dans la direction de Lyon.
Lorsqu'il eut disparu, Corteiz traversa le
cours, entra chez le concierge,
— m. Fahry.
—• Il vient de sortir, monsieur.
Corteiz fit un geste de violente contrlâ-

riété,
— Mai» Mme Fabry est chez elle, ajouta

ta concierge.
— Sa femme ?
— Non, monsieur, sa mère, M. Victor

n'est pas marié.
— Il s'agit dune affaire pressée. Cette da¬

me pourra peut-être me répondre, A quel
étage demeure-t-elle f
— An quatrième, monsieur,
— Je vous remercie,
Corteiz monta lentement l'escalier.
Sa mère 1 Ce jeune homme paraissait

avoir viftgt-einq ou vingt-six ans. Si sa
mère s'était mariée à "âge où la plupart
des femmes se marient, elle en aurait qua¬
rante-cinq ou quarante-six L'âge d'Hélène !
Au moment de sonner à la porte, il hési¬
ta.
— Et bien quand ce serait èile ! Après 2
ït tira brusquement le cordon.
Mme Fabry vint ouvrir, et tout de suite

î's se reconnurent.

— Vous ! Vous î dit-elle, les pupilles di¬latées, saisie d'un tremblement qui ne la
quitta plus.
Elle avait reculé d'an pas, demeurait pa¬

ralysée.
Corteiz entra en fermant la porte derriè¬

re loi.
— Est-ce que vous allez rester 1
Elle recula encore.
Le salon se trouvait ouvert. Elle tombg

sur un fauteuil et y demeura sans mouve¬
ment, tes mains sur les genoux.
C'était bien la femme qu'il avait aimée,aimée à la folie, aimée à tromper son ami

lui qui n'était ni menteur ni lâche ! Ses'
traits avaient gardé leur beauté. Mais la
meurtrissure des tempes, la pâleur des
joues, la maigreur et l'affaissement de tout
te corps attestaient une vie passée à souffrir.
Cette souffrance de tous les jours, de toutes
les heures. Hélène l'avail portée dignement.
La simplicité monastique de son costuma,
l'ordre et ta propreté de l'appartement, tout
dans le tableau que Corteiz avait soqs les
yeux attestait le respec de soi-même. La
femme tombée s'était relevée par le repen¬
tir et les honnêtes gens devaient s'incliner
devant elle.
Lui, au contraire, gardait la boue de ses

chutes successives, et la dernière était de
celles dont le sang même ne lave pas la
Souillure. En effet, la pauvre femme au pur
visage qui tremblait sur ce fauteuil avait dû
reculer en retrouvant son ami de la ving¬
tième année dans cet homme à la face ra¬
vagée, au fronl sillonné de rides, aux mè¬
ches ne cheveux gris éparses, dont les allu¬
res étaient celtes d'un habitué d'estaminets
et de tripots. Et cependant guelque chose
persistait en lui qui proestâtt contre ces
hointes et cet êcrasemen.

(A suivre.)



L'AcMon et la Pensée des Travailleurs

Ç'en est trop, à la fin !
La Maison des Syndicats

est-elle aux politiciens ?
Lundi, au Congrès de l'U.D. de la Seine,

Charbonneau, du Bâtiment, signalait une
réunion de quartier organisée par le Parti
communiste avec un orateur non syndiqué
et non syndicable pour parler de questions
exclusivement syndicales.
Le Libertaire a parlé' du « Théâtre confé¬

déral » qui fut torpillé par les communistes
de la C.Ci.T.U. Et maintenant, nous avons
un théâtre communiste qui nous joue la
pièce dans la Maison des Syndicats.
On ne peut plus faire un pas dans l'im¬

passe confédérale sans trébucher dans les
jambes d'un dirigeant-permanent du Parti.
L'imprimerie de la Maison des Syndicats

est devenue l'imprimerie du Parti.
Fréquemment, les salles de l'Union sont

occupées par les gens du Parti, et souvent
c'est pour attaquer le syndicalisme.
Eshce que le bureau de l'Union va conti¬

nuer longtemps à se moquer impunément
des syndicats et des syndiqués ? Le vase
ne va-t-il pas déborder ?
Voici le comble : L'Humanité d'hier an¬

nonce textuellement :

La Fédération Communiste de la Seine
(S-F.l.C.) et la 4e Entente des Jeunesses
Communistes organisent pour samedi pro¬
chain 5 janvier, un grand meeting, salle
de l'Union des Syndicats, 33, rue de la

'

Grange-aux-Belles.
A l'ordre du jour : La, vie chère. Les

loyers. Les salaires. Les 1.800. Une armée
d'occupation de la Ruhr.
Prendront la parole : Lucien Midol, Mar¬

cel Cachin, Louis Sellier, Albert Treint,
Marthe Bigot, Chasseigne, Raynaud.
Ators que nos syndicats et nos jeunesses

syndicalistes ont du mal à trouver des
salles, n'est-ce pas un scandale de voir
continuellement un parti politique dans
l'immeuble syndical ?
Si un parti extérieur a la prétention de

solutionner les questions syndicales com¬
me la vie chère, les salaires, les 1.800 fr.,
les syndicats n'ont plus qu'à se dissoudre.
C'est une véritable abdication publique

que vient de faire le bureau de l'Union en
abandonnant à un parti politique une salle
syndicale pour y traiter des questions syn¬
dicales.
En jetant ce cri d'alarme, nous espérons

être entendus. Il se trouvèra bien encore
idans la région parisienne des milliers de
syndiqués pour défendre leur maison et
leur mouvement.
Le culot du P.C. a produit des mouve¬

ments d'indignation dans les fédérations
et dans les syndicats, rue Grange-aux-Bel¬
les et à la Bourse.
A la Fédération du Bâtiment, on nous

. remis, la protestation suivante :

Est-ce urne méprise ?
Nous lisons dans l'Humanité d'hier

l'annonce d'un grand meeting samedi, à
l'Union des Syndicats, rue Grange-aux-Bel-
lcs, organisé par le Parti communiste.
A l'ordre du jour : la vie chère, les salai¬

res, les 1.800 fr.
Nous nous sommes aussitôt demandés si

on ne se trompait pas et si ce n'était pas
plutôt la C.G.T.U. qui continuait son pro¬
gramme et sa propagande par cette réu¬
nion.

11 parait que nous nous trompons. Avant
Bourges on pouvait encore organiser de la
propagande sous le masque de Comités
'd'action, mais depuis Bourges, la C.G.T.U.
n'est plus rien et laisse le parti politique
s'emparer du programme syndicaliste.
Vraiment, est-ce que cela va continuer ?
Et l'Union des Syndicats, la principale

intéressée, qu'attend-t-elle pour protester ?
Ne serait-elle plus bonne à rien ?
Déléguerait-elle par hasard un secrétaire

pour faire la propagande du Parti ?
Et les syndicats, qu'en pensent-ils ?

J'jtjjau, Épinette.
Ils ont du culot !

De la Fédération Postale, nous avons
reçu la lettre ci-dessous :
La Fédération communiste de la Seine et

« 4® entente des jeunesses communistes or¬
ganisent un meeting avec comme ordre du
jour : la vie chère, les salaires, les 1.800 fr.
Ainsi voilà bien établie la collusion exis¬
tant entre le parti et les dirigeants de la
majbrté confédérale issue du congrès de
Bourges.
Si le bureau confédéral avait encore un

peu de pudeur, son devoir serait de se dres¬
ser contre cette manœuvre honteuse d'un
parti qui essaye, par tous les moyens, à
se substituer aux organisations syndicales
seules qualifiées pour engager l'action et
l'amener à son aboutissant.
'A Eourges, nous avions raison de dénon¬

cer ce bluff. Maintenant on ne se gêne
plus. A quoi bon consulter les secrétaires
d'organisation ? Le grand parti des masses
va entrer en action ! Véritablement, on
croit rêver en lisant la liste des orateurs
inscrits d'y voir figurer le nom d'un secré¬
taire de l'Union départementale de la Sei¬
ne, qui engage son organisation à la' re
morque de politiciens dont toute l'action va
consister à prôner la tactique du parti et à
assurer aux auditeurs que le salut est dans
de bonnes élections.
Comme nous allons dégonfler le bluff des

Lafayettistes dans leur campagne pour les
1.800 fr., nous dégonflerons le bluff des
communistes. Que devient l'intérêt de ia
classe ouvrière dans toute cette cuisine ?
Quelle figure fait ce pauvre syndicalisme ?
Eh bien, nous somme encore quelques-

uns qui ne nous inclinons pas devant ces
manœuvres. D'ores et déjà la fédération
postale proteste énergiquement contre cette
tentative non déguisée d'atteinte à son au¬
tonomie.
Si les dirigeants confédéraux encaissent,

nous ne pouvons que les plaindre. Mais
nous, nous refusons, par notre silence,, à
donner à la classe ouvrière l'impression
que tous ses représentants la livrent pieds
et poings liés à ses pires ennemis les poli¬
ticiens.

PEYTAUD,
Secrétaire de la Fédération
Postale Unitaire.

Les terrassiers rouspètent
A la Bourse, les nombreux camarades que

r.ous avons vus sont outrés d'une pareille
insolence.
Le Conseil des Terrassiers, réuni hier

soir, a adopté, à l'unanimité, la réso.'ulion
que voici :

« Nous avons eu connaissance, par « i'flu-
manité », d'un meeting organisé par le P. C,
et ayant à l'odre du jour la vie chère et les
salaires.

« Nous nous étonnons de voir que l'Union
des Syndicats accorde la grande salle de la
Maison des Syndiqués pour qu'un parti po¬
litique vienne y faire le travail des syndi¬
cats. Et c'est un secrétaire de l'Union qui
a retenu cette salle à cet effet !

« Nous invitons tous les camarades syn¬
dicalistes à se rendre à leur maison, 33,
rue Grange-aux-Belles, demain samedi, à
20 h 80, pour prouver que le syndicalisme
n'est pas mort et qu'il peut encore faire son
travail lui-même, »

Le Conseil des Terrassiers.

Le Bâtiment aussi
D'autre part, le conseil général du Syndi¬

cat Uniçjue du Bâtiment s'est réuni égale¬
ment hier soir et a adopté une résolution
identique à celle des Terrassiers.
Vraiment, c'en est trop, et demain soir

les syndiqués, de la Seine feront voir aux
politiciens qu'ils sont assez grands garçons
pour faire leurs affaires eux-mêmes.

LA VÉRITÉ SUR LES COMMUNAUX

ilC§« !
iiiii oommuniste !
Ce n'est pas parce que les Communaux

se sont prononcés contre l'autonSmie, que
l'Humanité doit chanter victoire. Au con¬
traire. Qu'on en juge.
Depuis que j'assiste à des congrès — et

bon dieu ! en ai-je bouffé, dans ma garce
de vie de ces congrès ! — jamais je n'ai
vu un bureau mettre un tel acharnement
à vouloir se faire battre !
Certes,- camarades du bureau, au Con¬

grès de dimanche, vous avez été battus,
mais sapristi, avouez que vous l'avez
cherché'.
Quant à la victoire des communistes,

doucement les basses ; vrai mes chers or-
thos, vous n'êtes pas difficiles /
Et pourtant, sauf sur la question d'au¬

tonomie le bureau avait tous les atouts en
main. D'abord, boucan et interruptions
des communistes chaque l'ois qu'un ora¬
teur du bureau prend la parole. Cris
d'animaux.
Sur ce chapitre, ils sont très forts. A

leur école de propagandistes, ils ont dû
annexer une section spéciale d'imitation
de cris d'animaux avec, comme directeur,
Rappoport.
Donc, les Orthos interrompent à tout

bout de champ. C'est parfait. Les moins
avertis des camarades, s'ils sont sincères,
voient clair.
Première gaffe du bureau. A la

motion préjudicielle d'unité, il en oppoe
une autre, si peu claire, qu'elle a besoin
d'être expliquée. Et pourquoi cette mena¬
ce de démission ?
Et maintenant, voyons la victoire com¬

muniste.
Verrier développe le rapport moral. Jac¬

quet le critique ûprement et au vote, le
rapport moral est... adopté à la presque
unanimité.
Ainsi, malgré les critiques, les outrages

et les calomnies, la gestion du bureau est
approuvée.
Camarades du bureau, si ce n'est pas là

une victoire pour vous, je n'y comprends
plus rien. L'Humanité est d'ailleurs de
mon avis, car, pudiquement, elle jette un
voile sur ce vole et le passe sous silence !
Sur la question de l'autonomie, le bu¬

reau est en minorité, mais, car il y a un
mais, ce n'est pas la motion communiste
qui triomphe ; comme des honteux les
communistes se sont abrités derrière la
motion de Boulogne qui fustige l'ingé¬
rence des parlis politiques : Une victoire
communiste ça 1
Regaffe. Le bureau démissionne. L'as¬

semblée pouvait-elle se séparer ainsi ?
Boulogne présente une liste provisoire qui
est adoptée. Les camarades du bureau de
crier à la combine ; Mais, nom de Dieu,
s'il y a combine, c'est de votre faut*, il fal¬
lait rester, et c'est là que réside la gaf¬
fe, si le bureau élu par les sections s'était
maintenu, il avait pour lui la majorité' de
l'assemblée. La preuve, c'est le maintien
au poste de trésorier du camarade Pey-
ron, maintien voté à l'unanimité !
Oui, camarades du bureau, vous êtes

battus, mais avouez que vous avez mis de
la bonne volonté à l'être.
Quant à la victoire communiste, laissez-

moi rire. La Mère l'Oie de l'Humanité sait
tellement bien à quoi s'en tenir qu'elle est
obligée de nous servir un communiqué qui
sent dianlrement les communiqués officiels
du temps de guerre.
Oyez plutôt : Primo, l'approbation du

rapport moral par la quasi-unanimité de
l'assemblée est passée sous silence.
Secundo, elle présente le bureau élu

comme définitif, alors qu'elle sait parfai¬
tement qu'il n'est que provisoire.
Et pour ifinir la bonne Mère l'Oie enterre

Costel :
« Costel a vu hier qu'il ne représentait

plus rien. »
Pas possible, chère Humanité ! quelle

heureuse nouvelle ! N'empêche qu'à votre
place je me méfierais. Pour un mort, Cos¬
tel a bougrement d'énergie ; il l'a prouvé
en tenant tête à la meute déchaînée. D'au¬
tre part, je crois que les sections ne tarde¬
ront guère à vous prouver que le mort se
porte bien.

A L'ACTION, LES COMMUNAUX !
Et maintenant camarades communaux,

à l'œuvre. Allons renforcer les rangs des
bons bougres du bâtiment et d'ailleurs. Le
redressement est en bonne voie.

Allons, Costel, ne boude pas à la beso¬
gne. Allons, Dufois, tu ne peux pas càner
car tu aimes trop la lutte. Et la lutte, c'est
la vie.
D'ailleurs, le jeu en vaut bien la chan¬

delle. Arracher le syndicalisme à l'emprise
de la limace politique qui bave sur lui,
n'est-ce pas un but assez noble !
Allons, camarades, un bon coup d'épau¬

le et le chant de triomphe des pseudo-com¬
munistes sera leur chant... de l'oie.

VALON,
des Communaux de Bagnolet.
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Les roigeorsj coopéraiives
A la Bellevilloise

La « Bellevilloise » a subi l'assaut des fa¬
méliques du P. C. Et hier, dans l'Humanité
le citoyen llbert montre franchement les
dents.
Suivant, d'ailleurs les décisions du 4®

congrès de l'Internationale communiste, qui
recommandent de conquérir les caisses des
coopératives, le citoyen llbert déclare sans
ambage que la Bellevilloise se doit « d'aider
à la propagande des organisations politi¬
ques du prolétariat ».
N'est-ce pas ce même citoyen qui s'était

« aidé » lui-même aux P. 1. T. d'une façon
assez désinvolte et qui dut aller se faire pen¬
dre ailleurs, malgré la haute protection dont
le couvrait une puissante amazone de l'Ar¬
mée rouge ?
S'il est allé se faire pendre à la Bellevil¬

loise, il est évidemment très qualifié pour
demander une soustraction au profit du
Grand Parti des masses.

A la ce Famille Nouvelle »

La « Famille Nouvelle « est une coopéra¬
tive de restaurants que tous les militants
commissent. Elle est dirigée actuellemnt par
deux communistes distingués, les citoyens
Henriet et Guillon.
Un nouveau restaurant va être inauguré

dimanche prochain, 6 janvier, au 68 de l'a-
renue de Saint-Ouen. A cet effet, une invi¬
tation est. faite à tous les sociétaires pour
la veille, demain, samedi, à 21 heures, dans
la salle du nouveau restaurant.
Et pendant ce temps-là les communistes

envoient une circulaire secrète à leurs parti¬
sans. La voici textuellement :

GROUPE DES COOPERATEURS COMMU¬
NISTES REVOLUTIONNAIRES DE LA

« FAMILLE^ NOUVELLE »
Cher camarade,

Comme vous le savez, le Cercle de la Fa¬
mille se réunit tous les deuxièmes mardis
de chaque mois et il y est fait un rapport
de la Commission Executive du Cercle, sur
la propagande, la Solidarité et sur toutes
les questions qui lui sont présentées, ainsi
qu'un rapport du Conseil d'administration
sur les affaires en cours et la marche com¬
merciale et financière de la Société de fa¬
çon que tous les sociétaires puissent faire
les suggestions et réflexions qu'ils jugent
être utiles.
Les décisions qui y sont prises, soit à

main levée, soit à l'appel nominal, sont
exécutoires, par le Conseil, ou par la Com¬
mission Executive, à moins, pour eux, d'en
appeler devant l'Assemblée générale, qui
ne se tient que deux fois par an.
C'est démontrer pour les camarades de

notre tendance, la nécessité de suivre aussi
exactement que possible les séances du
Cercle.
Or, nos adversaires de tendance, compo¬

sés d'anciens anarchos-révolutionnaires, et
d'emplogés, qui sont pour la plupart, sans
aucune directive sociale, si ce n'est la con¬
servation des prérogatives qu'ils se sont
octroyées, pour eux et leur famille, quand
la société étant peu nombreuse, ils ont fait
fusion.
Sous la poussée des anarchistes, adver¬

saires de toute organisation, dont la plate¬
forme est aujourd'hui la dislocation de la
C. G. T. U. au profit de la C. G. T. La-
fayette, ils sont toujours présents au Cer¬
cle, car la Famille est une proie tentante,
qui peut leur donner sans compter les em¬
plois, la puissance jinancière que leur inap¬
titude à L'organisation les empêche d'ac¬
quérir.
Et, profitant de l'absence de nos amis, ils

ont {ait adopter par le Cercle du 13-novem¬
bre à l'appel nominal, une proposition de
Decran, qui nous oblige à prendre onze
abonnements d'une année, au Libertaire, à
la Bataille Syndicaliste et à l'Egalité, dont
les tendances anti-communistes et anti-uni¬
taires ne sont pas à démontrer, et pour la¬
quelle ont volé 26 employés sur 28.
La Commission executive du Cercle est

décidée à demander un nouveau vote à la
prochaine réunion de celui-ci, qui aura lieu
le 8 janvier, 49, rue de Breagne. Nous vou-
demandons donc de venir appuyer la Com¬
mission Executive du Cercle et d'y être tous
présents. Nous sommes la majorité, nous
devons le rester.
D'autre part, il importe que tous nos ca¬

marades notent bien le deuxième mardi,
comme le jour consacré au Cercle de la Fa¬
mille et ensuite pour qu'ils ne puissent
être majorés à l'avenir de nous envoyer les
demandes d'admissions d'amis sûrs, qu'ils
aposlilleront, s'ils ont une année de Sociéta¬
riat, pour l'assemblée d'avril, ou que nous
ferons apostiller par des camarades du
groupe. Ces camarades ont droit d'assis¬
ter au Cercle, d'ici l'Assemblée Générale
qui ratifiera leur adhésion, mais avec voix
consultative, seulement, il serait cependant
utile qu'ils v assistassent souvent, afin d'ê¬
tre bien au courant des affaires de la Socié¬
té ainsi d'ailleurs, qu'au Groupe, dont ils
ne peuvent faire partie que sur la présenta¬
tion d'un membre déjà adhérent.
Inutile d'insister plus longuement, nous
comptons sur vous.

La Commission exécutive du Groupe.
Ainsi donc, un groupe politique de coo¬

pératives pousse à la non-application de
décisions régulières. Il a ia prétention de
rester « la majorité » quand il n'est que « la
minorité ». C'est ce que nous verrons.
Je ne veux pas, pour le moment, décor¬

tiquer cette lettre confidentielle. La livrer
à la publicité, c'est suffisant pour la faire
condamner irrémédiablement.
En attendant que tous les sincères socié¬

taires viennent mardi prochain, 8 janvier,
à 20 h. 30, à la réunion du Cercle, à la Mai¬
son Commune, 49, rue de Bretagne.

DECRAN.
i

Les grèves

Charpentiers en fer. — Les compagnons
de la maison Ahours rentrent ce matin au
travail avec pleine satisfaction, après avoir
fait maintenir les indemnités de déplace¬
ment.

Verriers de Courbevoie — A la suite d'une
entrevue, le travail a été repris. Cinquante
ouvriers ont été réembauchés et les autres
le seront au fur et à mesure des besoins.

Typos de Valence. — Pour obtenir une
augmentation de salaire .de 2 fr. par jour,
les typographes se sont mis en grève.
Dockers d'Alger. — Après un mois de

lutte, les dockers-charbonniers de l'entre¬
prise Durand Prosper ont repris le travail
aux anciennes conditions.
Mineurs de Liège. — Les 650 ouvriers du

charbonnage Abhoos et Bonnefoi-Hareny, à
Herstal-lès-Liége se sont mis en grève pour
un motif d'ordre intérieur.

Communiqués Syndicaux
AUX MILITANTS

Nous faisons tout notre possible pour que
la tribune syndicaliste du Libertaire soit
vivante, exacte, documentée.
Pour cela .nous comptons sur le concours

des militants de Paris, de la province et de
l'étranger.
Toute la vie syndicale nous intéresse. U

faut nous faire connaître, le plus rapide¬
ment possible, les avis de réunions, les dé¬
cisions, les revendications, les grèves, etc.
Informez le Libertaire. Répandez-le.
U. D. Unitaire. — Le Bureau rappelle à toutes

les organisations adhérentes' que c'est demain,
samedi 5 janvier, qu'expire le derijier délai des
dépôts de candidatures à la Commission exé¬
cutive de l'Union.
A titré de renseignement, il to'est parvenu à

l'Union, jusqu'à ce jour, que « deux candida¬
tures «». Les syndicats sont invités à envoyer
de toute urgence les noms de leurs candidats.
Nous rappelons également que les cartes de

délégués titulaires et suppléants au Comité Gé¬
néral sont à La disposition des syndicats.
U.D. Confédérée. — Réunion demain, à 20 h.30

à la Bourse de la Commission exécutive.
Ameublement parisien. — Maison Cannet,

30, rue Chanzy, réunion de tout le personnel,
ce soir, a 19 heures, salle Courson, 48, rue
Chanzy. Orateurs : Demouilliers et Guérard.
Pour toutes les fabriques des numéros 273,

275, 277 et 281 du faubourg Saint-Antoine, réu¬
nion générale ce soir, à 18 heures, saflg Bon-
not, 287. faubourg Saint-Antoine. Orateurs :
Rossignol et De Groote.
Boulangers (Sections des 11®, 12e et 4e). —

Ce soir, à 17 heures, 2, rue Saint-Bernard, une
réunion sera faite par le délégué Chaussîn.
Bijou (Potiers d'étain). — Réunion ce soir, à

20 h. 30, à la Bourse du Travail, 33, rue du
Château-d'Eau.
Fumistes Industriels d'Usine (C.G.T.). — A

la date du 3 janvier, une permanence sera te¬
nue au Bureau 10, premier étage, Bourse du
Travail : de 9 à 18 heures les lundi, mercredi
et vendredi ; de 9 à 19 heures les mardi, jeudi
et samedi ; de 9 à U heures et demie lu di¬
manche.
Les camarades sont invités à retirer le plus

tôt possible les cartes et timbres pour 1924.
Habillement. — Ce soir, à la sortie des ate¬

liers, dans la salje du C.I., 172, rue Le^endre,
conférence pour les ouvrières et ouvriers du
17® appartenant a la confection pour hommes.
Lithographie. — Assemblée générale du Syn¬

dicat aujourd'hui vendredi, à 20 h. 30, salle
Ferrer, à la Bourse.
Machinistes et Accessoiristes de Paris. — Le

Conseil a décidé qu'il était nécessaire de faire,
pour l'année 1924. un recensement sérieux.
Nous faisons appel à tous les camarades appar¬
tenant à l'organisation qui se trouveraient en
retard de leurs cotisations cour qu'ils nous le
fassent savoir avant le Tr janvier 1924, afin de
faciliter le contrôle et la bonne marche de l'or¬
ganisation.
De plus, les délégués devront s'assurer, en

ramassant les cartes, qu'il n'y a pas de change¬
ments d'adresse à faire

Municipaux. — Ce soir, vendredi 4 janvier,
à 18 heures, rue Grange-aux-Belles, assemblée
semeàtrielle.
Les secrétaires sont priés de passer à la per¬

manence.

Papier-Carton. _ Ce soir, à 20 h. 45, salle de
la Commission, 3' étage, réunion du Conseil de
la Papeterie.
Minorité des Transports et Manutention. —

Aujourd'hui vendredi, à 20 h. 30, avenue Ma-
thurin-Moreau. réuittôn des camarades qui veu¬
lent défendre le syndicalisme.
Adresser la correspondance à Bredel, 33, rue

du Retrait, Paris (20e).
G.I. des 5e et 6e. — Réunion de tous les dé¬

légués aujourd'hui vendredi 4 janvier, à 20 h.30,
salle Stilsac, 6, rue Lanneau.
Compte rendu du Congrès de l'Union.

DANS LE S.U.B.

Menuisiers. — Ce soir, à 18 heures, réunion
du Conseil, bureau 14.
Maçonnerie-Pierre. — Réunion du Conseil de

la Section ce soir, à 17 h. 30, bureau 13
Section Intercorporative du 17". — Réunion

générale ce soir, à 20 h. 30, salle du CI., 172,
rue Legendre. avec le concours du camarade
Fougeron
Cimentiers Maçons d'Art. _ A l'assemblée

générale de la Section qui aura lieu dimanche
6 janvier, à 9 heures du matin, salle Ferrer,
Bourse du Travail, les camarades auront à élire
un délégué, propagandiste et trois membres du
Conseil.
Le camarade Ourliac est prié de passer au

bureau.
Commis Dessinateurs. — Les camarades de

toutes spécialités sont conviés à la reunion de
propagande qui se tiendra à la Bourse du Tra¬
vail. dimanche 6 janvier, à 9 heures du matin,
salle Femand-Pelloutier.
Section Intercorporative de Saint-Denis. —

Les adhérents du S.U.B. habitant Saint-Denis,
la Plaine-Saint-Denis et Pierrefitte, se doivent
d'assister à la réunion mensuelle de la Section
qui aura lieu dimanche G. Afin d'éviter l'engor¬
gement de la permanence à ia Bourse de Paris,
un collecteur recevra les cotisations et adhé¬
sions. x
Les camarades de toutes langues et de toutes

sections techniques se doivent d'y assister.
A toutes les catégories. — Des tracts pour pré¬

parer des réunions de propagande des Commis
Dessinateurs, des Charpentiers en Bois, des Ser¬
ruriers et des Charpentiers en Fer sont au siège
du S.U.B. à la disposition des camarades.
Chaque copain doit en avoir sur lui pour les

distribuer partout, dans la rue comme sur les
chantiers.

U Vie de l'Union Mnrchisîe
Ecole du Propagandiste

Ce soir, vendredi 4 janvier, Maison Corn
mune, 49, rue de Bretagne, ouverture de
l'école : Cours de français, pair le profes¬
seur Herman-Mazurier
Tous les camarades, femmes et hommes,

désireux de s'instruire sont cordialement
invités.
Pour ce qui concerne l'école, s'adresser à

Chéron, au journal.

est A "IVI Fn~TNT

Samedi, à 20 h. 30, Maison Commune,
49, rue de Bretagne, assemblée plénière d«
la Fédération Anarchiste de la région pa¬
risienne.
A l'ordre du jour :
f° Notre campagne sur l'amnistie ;
2° Propositions de la Fédération pour la

réorganisation du Comité d'Initiative de
l'Union Anarchiste ;
3° Discussion sur la marche du quoti¬

dien.

CONVOCATIONS
Paris et Banlieue
Groupe du XIII*. — Ce soir, à 20 h. 30, 163,

boulevard de l'Hôpital, Maison des Syndiqués I
Les probèmes de l'économie par Bonvalet. In
vitation cordiale à tous.
N. B. — Vu l'étendue du sujet, les camaradel

sont priés d'être exacts.
Groupe Anarchiste du 17e. — Le Groupe se

réunit tous les vendredis. Ce son*, à 20 h. 45,
à la Famille Nouvelle, 52, rue Balagny, cause¬
rie et discussion en camaraderie. Un appel
pressant est fait à tous les camarades et sym¬
pathiques.
Groupe du 20*. — Tous 'es vendredis, réu¬

nion du Groupe 28, boulevard de Belleville, à
8 heures et demie Causerie éducative par des
camarades. Tous les sympathiques aux idées
anarchistes sont cordialement invités. Cama¬
rades du quartier, venez nombreux aujourd'hui
4 janvier ; une causerie scientifique sera faite
par notre camarade Léon Louis.

UNION DES GROUPES ANARCHISTES
DE LA BANLIEUE SUD-OUEST

A tous et à toutes. _ Dimanche G janvier
1924, à 10 heures du matin, Café du Centre, se
tiendra la première assemblée générale de no¬
tre groupement. A cette assemblée, chacun peut
assister, sympathiques individualités, membres
ou non de groupes anarchistes. D'une grande
importance, la réunim commencera à 10 heu¬
res précises. En discussion : la tournée de pro¬
pagande dans la banlieue sud-ouest ; l'amnis¬
tie ; la vie des groupes : etc.
Tous présents.
Groupe Libertaire de Boulogne-Billancourt. —

Béunion du Groupe tous les vendredis, à 20 h.30,
salle du Comité Intersyndical, 85, boulevard
Jean-Jaurès. Le Groupe fait un appel à tous les
copains et sympathiques de la région pour
qu'ils fréquentent le Groupe.

Ce soir, controverse entre nous.
Le Groupe Théâtral, dont le but est de don¬

ner un spectacle sain et surtout varié à chaque
groupement qui fera appel à son concours et,
principalement, aux fêtes organisées au profit
du « Libertaire » quotidien, fait un pressant
appel aux camarades de bonne volonté se sen¬
tant quelques dispositions pour le théâtre. « et
tout particulièrement aux femmes ». désireux
de collaborer à son effort. Point n'est besoîîi
d'être artiste accompli. Nous insistons sur le
ioit que plus nous serons nombreux, plus il
nous sera facile d'interpréter des œuvres inté-
ress"anïcs.
Adhésions" reçues aux répétitions (voir le « Li¬

bertaire » des mercredi et dimanche pour les
lieu et heure) ou, par écrit, à M. Guérin. 9, rue
Louis-Blanc, Paris (10e).

Province
Fédération Anarchiste du Nord et du Pas-de-

Calais. — Un congrès aura lieu à Lens vers la
fin de janvier. Tous les groupes et individua¬
lités voudront bien se mettre en rapport avec
Boulet René, rue Delrue, Wasquelial (Nord).
Groupe d'Etudes Sociales de Marseille. —

Dimanche 6 janvier, à 5 h. 30, 11, boulevard
Dugommier : Conférence par Tournier sur l'af¬
faire du « Dixmude » et le fétichisme.
Tous les dimanches, à 5 h. 30, causeries,

conférences éducatives. Nous invitons cordia¬
lement tous ceux qui s'intéressent à la question
sociale.
Les orateurs qui désireraient prendre la pa¬

role à ce Groupe, où toutes les tendances et
tous les sujets peuvent s'exprimer, sont priés
de s'adresser au camarade Galand, secrétaire,
soit au siège, lia, boulevard Dugommier, soit
à son adresse, campagne Aug.-Long, à La Ti-
mone-Marseille.

Cours d'espéranto
ORGANISES PAR LES GROUPES

ESPERANTISTES OUVRIERS DE PARIS
ET DE LA BANLIEUE

Chaque lundi. _ a Saint-Ouen, salle de la
Justice de Paix : à Arcueil, à la mairie ; à
Issy-les-Moulineaux, à la mairie.
Chaque mardi. — Au Foyer Végétalien, 4

rue Mathis (18") : à Stains, à la Coopérative.
Chaque mercredi. — A la Bourse du Travaff",

3, rue du Château-d'Eau (10*) ; à la Maison
des Syndicats du 13® 163. boulevard de l'Hô¬
pital : à Stains, à la Coopérative ; à Juvisy, à
la mairie ; au Foyer Végctalien, 40, rue Ma¬
this (18*) (méthode directe).
Chaque jeudi. _ A la Bellevilloise. 23, rue

Boyer (20°) ; à la Coopérative, 48, rue Duhesme
(18e) : à Levallois. Comité Intersyndical, 21, rue
Marjolin ; au Foyer Végétalien, 40, rue Mathis
(18®) ; à l'IIay-les-Roses. à la mairie.

Chaque vendredi. — A Pantin, 42, rue
Edouard-Vaillant ; à Levallois-Perret, à la mai¬
rie.
Chaque samedi. _ Au Kremlin-Bicêtre, à la

mairie ; à Boulogne-sur-Seine, à la mairie : au
Raincy, à l'Hôtel "de Ville ; au Foyer Végétalien,
40, rue Mathis (18®) (méthode directe) ; à Vîile-
neuve-Saint-Georges, à la mairie
Tous ces cours ont lieu à 20 heures 30.

EXERCICES PRATIQUES. — CONVERSATION
Chaque dimanche, — A 10 h. 30. à la rédac¬

tion de « Sennacieca Revuo », 24, boulevard
Beaumarchais (119
Chaque lundi. — A 20 h. 30, à la Bourse du

Travail. 3, rue du Château-d'Eau (10")
Chaque mardi. _ A 20 h. 30, G6, rue Bour-

sault (17®).
Chaque vendredi. _ A 20 h. 30. 30, avenue

de la Somme, Sucy-en-Bne (S.-et-O.).
Ce cours fonctionne toute l'année. Rensei¬

gnements contre timbre au siège de ia Fédéra¬
tion Espérantiste Ouvrière, 177, rue de Bagno¬
let, Paris (11*).

f
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Travail exécuté par des ouvriers syndiques
Le gérant : Gaston MEUNIER
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